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ALORS QU’ELLE MARCHAIT À PAS FEUTRÉS sur la crête, Tempête sentit ses poils frémir. Ceux de son échine se hérissèrent carrément quand elle parvint devant le champ de neige qui précédait la Gueule-sans-Fond. Les congères se trouvaient au même endroit, le pauvre arbre noir s’obstinait toujours à pousser à cette altitude, au cœur de la Montagne de l’Épine Blanche, et les rochers sur lesquels elle s’était entraînée à sauter avec ses frères n’avaient pas bougé. À l’époque, ils considéraient cette préparation au passage à l’âge adulte comme un jeu. Et enfin, par-delà les rochers, il y avait la crevasse dans laquelle leur mère avait fait sa chute mortelle.
Cette époque lui paraissait si lointaine…
Bien que froide, c’était une journée parfaite pour sauter. Une brise légère soufflait et le ciel ressemblait à une plaine d’un bleu pâle immaculé.
Elle se tourna et attendit que son frère la rattrape. Il ne restait plus qu’eux deux à présent et bientôt, leurs chemins devraient se séparer. Cela se passait ainsi chez les panthères des neiges : l’un après l’autre, ils bondiraient par-dessus la Gueule-sans-Fond et, une fois de l’autre côté, les empreintes du Chat des Neiges les guideraient vers leur propre destin. Seul le Chat des Neiges savait s’ils se reverraient un jour.
« Il se débrouillera comme un chef », songea Tempête. Et elle aussi. N’avaient-ils pas survécu ensemble depuis la mort d’Hiver, chassant seuls et repoussant quiconque désirait s’emparer de leur territoire ? Elle se lécha la patte. Alors qu’elle nettoyait son oreille à moitié déchiquetée, elle ressentit une espèce de fierté quand ses coussinets passèrent sur la zone cicatrisée. Elle croyait quoi, cette vieille Iceberg ? Qu’elle pourrait facilement s’accaparer la grotte de deux jeunes orphelins vulnérables ? Eh bien, elle se mettait la patte dans l’œil.
Lorsque Givre s’arrêta à côté d’elle, Tempête s’appuya contre lui.
— Prête ? lui demanda-t-il.
— On dirait. Et toi ?
— Je suis prêt, répliqua-t-il dans un hochement de tête.
Pourtant, aucun des deux ne joignit le geste à la parole.
— À ton avis, Frisson et Esprit font quoi, en ce moment ? s’enquit Givre.
— J’espère qu’ils sont au chaud et qu’ils mangent à leur faim, répondit Tempête dans un soupir. J’espère qu’ils sont ensemble.
Elle gratta la neige avec une de ses grosses pattes. Elle pensait à Frisson et son problème aux poumons, à Esprit et son corps pataud dépourvu de queue. Pour la dixième fois depuis que sa sœur et son frère à l’allure de panda avaient quitté la Montagne de l’Épine Blanche, la culpabilité et l’angoisse lui transpercèrent le cœur.
— Ils me manquent, constata simplement Givre. J’espère qu’ils savent…
Il ne termina pas sa phrase, mais Tempête la compléta sans peine.
« J’espère qu’ils savent qu’on ne leur en veut pas pour la mort de Maman. »
Tempête le souhaitait également, mais c’était peu probable. Elle n’avait cessé de répéter à Esprit que tout était sa faute, juste avant qu’il ne parte. Elle lui avait asséné des horreurs. Il ne saurait probablement jamais qu’elle n’en pensait plus un mot…
— Non ?! s’exclama une voix. Regardez qui a finalement eu le courage de revenir ici !
Tempête fit volte-face et leva la tête vers deux longues queues touffues qui pendaient des branches tordues d’un arbre tout proche. Dans un soupir, elle roula les yeux. Il s’agissait des deux Né-d’Iceberg, Trombe et Grésil. Ils se prélassaient côte à côte dans l’arbre et remuaient la queue tout en toisant les Né-d’Hiver.
— Je me trompe ou on ne vous a pas vus ici depuis…, leur lança Grésil qui s’interrompit pour faire semblant de réfléchir. Oui ! C’est ça ! Depuis le fameux jour où un membre de votre famille de monstres a raté son saut.
— Ça ne s’est pas très bien fini, pas vrai ? remarqua Trombe.
— Vous comptez rejoindre Hiver au fond du gouffre ? ironisa Grésil.
Tempête s’élança d’un bond. En quelques pas vigoureux sur la neige, elle parvint sous l’arbre dans lequel les deux panthères étaient assises. Aussitôt, les Né-d’Iceberg se levèrent, les oreilles rabattues en arrière par la peur. Trombe se rua sur une branche plus haute ; Grésil, lui, remonta sa queue pile au moment où Tempête essayait de l’attraper d’un coup de patte.
— Belles paroles de la part de deux morveux qui n’ont toujours pas tenté le bond, commenta Givre en s’approchant d’un pas tranquille.
— Pour quoi faire ? s’écria Tempête qui tournait autour du tronc. Notre mère est peut-être morte, mais nous, au moins, nous avons appris à nous débrouiller seuls. Ces deux-là vivront dans la grotte d’Iceberg jusqu’à ce que leur pelage soit râpé.
Grésil grogna. Tempête se ramassa comme si elle comptait bondir dans l’arbre. Aussitôt, les grognements de Grésil se transformèrent en jappements. En quatrième vitesse, il grimpa sur la branche du dessus, bousculant Trombe au passage.
Tempête se radoucit.
— Viens, Givre ! lui lança-t-elle. Les panthères adultes comme nous ne se battent pas contre les petits.
Elle fit demi-tour avant de s’éloigner avec Givre sans se préoccuper des feulements de Trombe et Grésil. Elle avait dit ça pour les provoquer, mais c’était vrai en un sens. De l’autre côté de la Gueule-sans-Fond, ils deviendraient des adultes et aucune parole des Né-d’Iceberg ne leur enlèverait ça.
Son cœur se mit à battre plus fort à mesure qu’ils approchaient du gouffre. Les souvenirs lui revenaient en mémoire, les bons comme les mauvais : Hiver se battant contre Iceberg pour les protéger, puis glissant de la corniche ; Esprit sortant sain et sauf de la Gueule-sans-Fond ; les choses horribles qu’elle lui avait dites… Tempête prit une grande inspiration et leva la tête. Il n’était pas question que ces souvenirs la tourmentent au moment crucial.
Alors que la journée était ensoleillée et le temps calme, le fond du gouffre, abyssal, demeurait plongé dans la pénombre. Bien entendu, il était impossible de voir les os d’Hiver (ils devaient être enfouis sous de multiples couches de neige), mais Tempête jeta tout de même un coup d’œil. Ensuite, elle fixa le pilier rocheux qui se dressait au milieu de la Gueule-sans-Fond. Il lui semblait plus près maintenant qu’elle avait grandi. Cette impression lui apporta une certaine assurance. Elle réussirait son bond.
— Allez, trancha Givre dont les oreilles remuaient de plaisir. À toi l’honneur, pour ne pas changer.
Tempête lui donna un rapide coup de langue sur le front.
— On se retrouve de l’autre côté !
Elle s’éloigna du bord à reculons, se ramassa sur elle-même, courut et bondit. Dans les airs, son cœur donna un coup si fort contre sa poitrine qu’elle le sentit jusque dans ses coussinets. Lorsqu’elle atterrit sur le sommet enneigé du pilier, elle ne s’arrêta ni ne regarda en arrière. Au contraire, elle contracta ses muscles et s’envola de nouveau. Quand ses pattes avant atteignirent le bord opposé de la Gueule-sans-Fond, elle poursuivit sa course dans la neige sur quelques mètres, avant de se tourner vers son frère.
Givre avait l’air minuscule de l’autre côté de la Gueule-sans-Fond. Tout comme le Circuit des Rochers et les arbres noueux.
Givre s’accroupit à son tour. Sa queue remuait derrière lui. Tempête, elle, enfonça ses griffes dans la neige.
« Vas-y, Givre. Tu peux y arriver », l’encouragea-t-elle en silence.
Il bondit. Ce saut correct et puissant le porta largement jusqu’au pilier. Là, il glissa un peu, mais cela ne l’empêcha pas de continuer. Il poussa une dernière fois sur ses pattes et décolla du pilier.
« Trop court », constata immédiatement Tempête.
Elle se précipita au bord du gouffre dès qu’elle vit son regard sombrer dans la descente, ses griffes jaillir dans l’espoir désespéré d’accrocher le bord du précipice. Ce qu’il réussit à faire in extremis, tandis que le reste de son corps tombait dans le vide et heurtait la paroi rocheuse. Une de ses griffes se fendit sous le choc.
Alors que Givre éraflait et grattait la roche, Tempête se pencha et mordit son frère. Ses crocs se refermèrent sur la peau de son cou. Elle contracta tous ses muscles et batailla dans la neige pour ne pas basculer par-dessus bord et périr fracassée avec Givre sur les rochers en contrebas. Feulant sous l’effort, elle recula. Son frère posa une patte sur la neige, puis une deuxième, et enfin, ils basculèrent en arrière et roulèrent dans la neige telle une boule folle de poils et de griffes.
Arrêtés par une congère, ils restèrent enchevêtrés là un moment, pantelants, trop choqués pour parler.
Soudain, un jappement s’éleva de l’autre côté de la Gueule-sans-Fond.
— Ils y sont arrivés !
Tempête tourna la tête. Trombe et Grésil paraissaient tout petits en face. Trombe remuait la queue avec ferveur, mais elle se figea quand Grésil lui gifla l’oreille.
— De justesse, ironisa-t-il assez fort pour que Tempête l’entende malgré la distance. Elle lui a encore sauvé la mise !
Pendant que Trombe ricanait, Tempête se releva tant bien que mal et se rengorgea pour cacher à quel point elle était secouée.
— Nous avons réussi, murmura-t-elle. Nous sommes des adultes maintenant.
— Exact, répondit Givre. Nous allons donc devoir nous…
La neige remua sous les pattes de Tempête. Pendant un instant, elle crut qu’elle frémissait encore sous le coup de l’émotion. Puis le sol trembla de plus belle et un grondement sourd se fit entendre. Il enfla jusqu’à ressembler au rugissement d’une créature aussi grosse que la montagne. Givre donna un petit coup de tête dans l’épaule de sa sœur. Alors que tous deux s’éloignaient avec peine du bord du précipice, un rideau de neige se détacha et dégringola à l’intérieur du gouffre. De l’autre côté de la Gueule-sans-Fond, après avoir reculé avec difficulté, eux aussi, Trombe et Grésil s’enfuirent à travers le champ de neige sans demander leur reste.
— Ce n’est qu’un tremblement de terre, remarqua Givre en se blottissant contre sa sœur. Pas vrai ?
— Peut-être, répondit Tempête qui n’en était pas si sûre.
Mais le sol continua de trembler et le grondement de résonner, tel un cri de colère poussé par le Chat des Neiges. Tempête examina les alentours. Personne n’aimait être surpris par un séisme en territoire inconnu. Ils risquaient d’être pris dans une avalanche ou sous une chute de pierres. Le champ dégagé ne l’inspirait pas non plus, mais il était hors de question de s’approcher des petits pics dentelés…
Soudain, elle aperçut une forme étrange à l’horizon. Au niveau d’un autre pic aux flancs violacés, immense et très éloigné : de la fumée mauve s’élevait de son sommet.
— C’est quoi, ça ? bredouilla-t-elle.
Givre suivit son regard et secoua la tête.
— Le Chat des Neiges serait-il en colère ?
— À moins qu’il ne nous prévienne d’un danger ? supposa Tempête. Cette fumée ne me dit rien qui vaille.
Elle inspecta de nouveau le paysage inconnu, puis elle baissa les yeux : elle avait la queue de Givre enroulée autour des pattes avant et posée sur ses extrémités.
— Givre ? l’interpella-t-elle. À mon avis… le moment est malvenu pour nous séparer. Je crois que le Chat des Neiges n’est pas d’accord pour que nous partions chacun de notre côté. Ça te dit qu’on reste ensemble ? Au moins quelque temps ?
Elle n’avait pas fini sa phrase que Givre hochait déjà la tête.
— Quoi qu’il advienne, déclara-t-il, nous devons l’affronter ensemble. C’est ce que le Chat des Neiges voudrait.
— C’est ce que Maman voudrait aussi, ajouta Tempête à mi-voix.
Tandis que la terre grondait, ils demeurèrent côte à côte, les yeux rivés sur la montagne qui crachait de la fumée violette au loin.
« Je t’en prie, Chat des Neiges, songea Tempête. Fais qu’Esprit et Frisson soient en sécurité eux aussi… »
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CHAPITRE 1
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PLUIE S’ASSIT DANS LA BOUE et leva les yeux vers le panda blanc. Un grognement agacé résonnait dans la gorge de la petite femelle. Esprit la fixait avec cet air fâché qu’il arborait toujours. Du fond de sa fosse, elle ne voyait que sa grosse tête blanche, quelques branches et une bande de ciel gris.
— Qu’est-ce que tu veux ? aboya Pluie.
À côté d’elle, Pivoine, à moitié assoupie, remua et leva la tête. À la vue d’Esprit, elle émit un reniflement railleur puis elle roula face à la paroi. Cette fosse était leur prison depuis plusieurs jours maintenant : la punition de Pluie pour avoir révélé aux autres pandas que Nocturne n’était pas le Messager du Dragon qu’il prétendait être. « En plus, ils ne m’ont pas crue », songea-t-elle avec amertume. Pire, ils s’en étaient pris à Pivoine, sa mère, et ils n’avaient pas empêché les singes à la solde de Nocturne de les jeter toutes les deux au fond de cette fosse.
— Nocturne arrive, annonça Esprit.
Il lui parlait toujours de cette manière, brève et directe. Pluie s’étonnait qu’il ne ressemble pas davantage à Nocturne avec son ton enjôleur, le genre à se vanter d’avoir ces deux prisonnières à sa merci. En vérité, le panda blanc l’ignorait la plupart du temps.
« Ce n’est qu’une brute épaisse qui nous renverra en bas d’une claque sur la tête si on tente de sortir de cette fosse, pensa Pluie. C’est Nocturne, le cerveau. »
— Ah ouais ? Et alors ? rétorqua Pluie. Tu veux que je fasse un peu de ménage ? D’accord !
Pluie pataugea dans les flaques de boue au fond de la fosse avant de poursuivre.
— Impossible ! Je suis au fond d’un trou creusé dans la terre.
— Nocturne pourrait vous rendre la vie encore plus difficile, lui fit remarquer Esprit.
— Il a raison ! s’exclama une voix.
Tout à coup, une figure bleue et aplatie la toisa du bord de la fosse. Il s’agissait d’un singe doré acoquiné à Jarret Musclé. Une femelle du nom de Patte Nerveuse, se rappela Pluie. Elle mangeait un fruit de ginkgo jaune : le quatrième qu’elle mâchonnait depuis Ascension du Soleil, avait calculé la jeune ourse.
— Je te conseille de te tenir à carreau, continua la guenon, ou on te jettera autre chose que des fruits et de la nourriture, crois-moi. On a ramassé des pierres exprès.
Pluie eut quelques doutes à ce sujet, mais elle préféra n’en rien laisser paraître.
— Parce que tu sais viser ? se moqua Pluie. Toi et ta bande, vous rateriez un takin doré même s’il se tenait à côté de vous.
— Tu ne perds rien pour attendre, répliqua Patte Nerveuse. On va t’envoyer Esprit, histoire de voir comment vous vous battez tous les deux.
Elle enfonça alors les doigts dans les côtes d’Esprit qui se mit à grogner. Aussitôt, la guenon s’enfuit en jacassant.
— Deux contre un ? s’écria Pluie. Je ne mise pas lourd sur toi, Monstre Blanc ou pas !
Esprit pencha la tête.
— Vous avez l’estomac dans les talons et vous devez être ankylosées après plusieurs jours couchées dans la boue.
— Tandis que toi, tu t’es musclé à force de faire le sale boulot de Nocturne.
Esprit lui lança un regard noir.
« On dirait que j’ai touché un point sensible », se dit Pluie.
— Sais-tu au moins d’où je viens ? J’ai appris à me battre avec Hiver, une panthère des neiges connue pour être la meilleure chasseuse de la Montagne de l’Épine Blanche. Si je voulais…
Il secoua la tête avant d’ajouter :
— Tu déclenches toujours des bagarres que tu es sûre de perdre ?
« Oui, toujours », songea Pluie.
— Oooh ! Entraîné par des panthères ! s’exclama-t-elle. Très pratique le jour où Nocturne te demandera de chasser des chèvres et des lapins.
— Tu ne fermes jamais ton clapet ? lui lança Esprit.
— Descends me faire taire, le provoqua-t-elle.
— Les enfants, les enfants, s’éleva une voix grave et amusée.
Pluie s’assit. Pivoine roula face à elle et se redressa pendant que le gros visage noir et blanc de Nocturne se penchait au-dessus de la fosse. Esprit recula d’un pas respectueux.
— Inutile d’arriver à de telles extrémités, tant que vous coopérez, dit Nocturne.
— Jamais ! hurla Pluie. Qu’attends-tu de nous au juste ? On ne te sert pas à grand-chose, dans ce trou !
— Si, comme tu le prétends, tu es vraiment une Messagère du Dragon, rétorqua Nocturne, je veux connaître tes prophéties.
— Et pourquoi je te les dirais ?
— Parce que je connais mille façons de faire de votre vie un enfer au fond de cette fosse, grogna Nocturne. Je te laisse une chance. Confie-moi une prophétie ou assume les conséquences.
« Quelle prophétie ? Je n’ai pas eu une seule vision depuis que je suis arrivée ici, déplora Pluie. Et ce n’est pas faute d’essayer… »
Mieux valait que Nocturne ignore ce détail. Elle réfléchit longuement sans le quitter des yeux. Puis elle fixa l’extrémité des oreilles d’Esprit, la queue de Patte Nerveuse qui pendait dans le vide…
— Très bien, en voilà une…
Pluie tendit les pattes et ferma les yeux. Lui revint en mémoire l’époque, plus simple, où elle inventait des prophéties qu’elle racontait aux oursons de Colline-Prospère (pour qu’ils se chargent de ses corvées, en général).
— Le Grand Dragon me parle et il dit… qu’un de tes singes va être malade.
Elle ouvrit les yeux et adressa un grand sourire à Nocturne pile au moment où l’expression du faux Messager passait d’un intérêt plein d’espoir à une rage sourde.
— Bien, gronda-t-il entre ses crocs. Si tu ne veux pas…
— En fait…, pépia Patte Nerveuse qui avait une patte plaquée sur le ventre et l’autre qui tenait encore son cinquième fruit de ginkgo de la journée. Je me sens un peu…
Elle leur tourna le dos et émit un bruit aigu suivi de gargouillements.
« À point nommé ! »
Pluie lança un sourire narquois à Nocturne.
— Très drôle, ragea-t-il, un tic à l’œil. J’espère que vous appréciez d’être à la diète. Parce que les singes diminueront vos portions de moitié jusqu’à ce que tu m’annonces une vraie prophétie à transmettre à Nocturne.
Il s’éloigna sans attendre la réponse de Pluie. Esprit lui emboîta le pas.
Pluie jeta un coup d’œil hésitant à Pivoine. Les épaules de sa mère s’étaient avachies quand il avait parlé de nourriture. Malheureusement, elle n’avait aucune vraie prophétie à transmettre à Nocturne…
Quand elle sentit le regard de sa fille posé sur elle, Pivoine poussa un soupir.
— Ne t’inquiète pas, Pluie. Tu as bien fait. Il faut juste qu’on trouve un moyen de sortir de là.
— Tenez, imbéciles de pandas ! leur cria une voix de singe au-dessus de leurs têtes (ce n’était pas Patte Nerveuse mais une autre jeune guenon). La moitié de votre ration en approche !
Plof ! Six fruits de ginkgo atterrirent dans la boue à côté d’elles.
Pluie leva les yeux, perplexe. Elles en avaient reçu six la dernière fois. Leur nombre devait se réduire à trois, non ? Loin d’elle l’idée de le signaler à cette guenon…
Cette femelle qui les toisait lui disait quelque chose. Pluie ne se rappelait pas où elle l’avait déjà vue, quand soudain la mémoire lui revint.
« Queue Agile. » Pluie avait remarqué cette jeune guenon alors qu’elle cueillait le bambou panaché pour Nocturne. C’était également elle qui ne l’avait pas dénoncée à ses congénères quand elle avait tenté de traverser le fleuve.
« Pourquoi essaies-tu de m’aider ? » se demanda Pluie. Au moment où elle allait lui poser la question, Queue Agile plaqua un long index marron sur ses babines. Puis elle se pencha en avant.
— Il faut que tu dégotes une prophétie, chuchota-t-elle. Une histoire assez convaincante. Sinon, tu déclencheras la colère de Jarret Musclé en plus de celle de Nocturne… et je te le déconseille fortement.
Queue Agile se redressa et ramassa le noyau du fruit de Patte Nerveuse.
— Bon appétit, les prisonnières ! s’écria-t-elle.
La guenon jeta le noyau dans la fosse, loupant Pluie d’une bonne longueur d’ours. Puis elle disparut sans laisser le temps à Pluie de répondre.
Les deux pandas échangèrent des regards surpris. Pluie se dépêcha de donner un fruit à sa mère puis de cacher les autres dans son dos, au cas où un autre singe déciderait de venir jeter un coup d’œil en contrebas.
— Quel festin est-il, à ton avis ? s’enquit Pivoine.
Pluie leva la tête en plissant les yeux. Cela faisait longtemps que le soleil était passé au-dessus d’elles ; la lumière commençait à faiblir.
— Lumière Mourante, probablement, supposa-t-elle.
Pivoine hocha tristement la tête. Pluie savait que cela peinait beaucoup sa mère de ne pas respecter l’horaire des festins. Elle était à peu près sûre que le Grand Dragon n’y voyait pas d’inconvénient, étant donné les circonstances. Elle avait beau la rassurer, elle ne parvenait pas à la convaincre du contraire.
— Grand Dragon, à l’occasion du Festin de Lumière Mourante, tes humbles pandas s’inclinent devant toi. Nous te remercions pour ce don du fruit de ginkgo et pour la bonté que tu nous octroies.
Pluie inclina la tête et attendit poliment que Pivoine ait terminé avant de mâchonner la chair jaune et malodorante puis le noyau dur. Elles mangèrent en silence puis Pluie lui tendit un autre fruit après avoir vérifié que personne ne les observait. Sa mère poussa un soupir avant de croquer dedans. Pluie ressentait exactement la même chose : le goût du bambou lui manquait à elle aussi. Dire qu’il y en avait des bosquets entiers tout autour de la fosse !
— Je ne peux pas obtenir de prophétie comme ça, marmonna Pluie. Sinon, j’en aurais eu une depuis longtemps. Je vais en inventer une. Qui soit le plus vraisemblable possible. J’ignore simplement si je pourrai duper Nocturne. On n’a pas le choix, il faut que je nous sorte de là…
— Nous sommes deux, lui rappela Pivoine.
— Oui, mais c’est moi, la Messagère du Dragon.
Cela lui faisait encore tout drôle de le dire à voix haute.
« Je regrette que Feuille ne m’entende pas ! Elle serait très agaçante mais sûrement bienveillante, et elle ne se vanterait même pas d’avoir eu raison. Si je l’avais écoutée dans la montagne, serions-nous au fond de cette fosse ? »
Elles gardèrent les autres fruits pour le Festin d’Ascension de la Lune et elles firent bien parce que les singes ne leur lancèrent rien d’autre à manger avant que le jour ne décline complètement. Lorsque les branches au-dessus d’elles plongèrent dans l’obscurité, Pluie distinguait à peine la fourrure blanche de Pivoine contre les parois noires de la fosse. Ensemble, elles remercièrent le Grand Dragon à voix basse et divisèrent les fruits en deux afin qu’il leur en reste un pour le Festin de Descente de la Lune.
Après ce maigre repas, Pivoine s’allongea, coinça le museau sous ses pattes et, même si elle ne s’endormit pas tout de suite, sa respiration devint plus lente et plus profonde. Tout à fait éveillée, Pluie se redressa. Son ventre gargouillait. Au-dessus d’elle, c’était la relève des singes. Elle le savait parce qu’une dispute éclatait systématiquement entre les uns ou les autres avant que les esprits ne s’apaisent. Les bavardages cessèrent peu à peu.
Le silence s’installa. Les oiseaux et les petites créatures de la forêt se turent à leur tour. Même le vent se calma.
Pluie se leva et s’étira. Esprit avait raison, elle était tout engourdie. Mais il était hors de question d’abandonner.
Elle avait subi un échec la nuit précédente et celle d’avant. Une autre raison pour laquelle elle regrettait de ne pas avoir sa sœur à ses côtés : Feuille aurait escaladé la paroi de boue glissante et de roches sans aucune difficulté. Sauf que Feuille n’était pas là et Pluie refusait de s’avouer vaincue.
La situation n’était pas totalement désespérée. Ses dernières tentatives le prouvaient. Elle avait découvert qu’un côté de la fosse offrait de meilleures prises grâce à quelques rochers plus larges et des racines d’arbres qui sortaient de terre. Si elle réussissait à s’accrocher à cette fichue racine arrondie qui était quasiment à sa portée, elle pourrait se soulever et ses quatre pattes ne toucheraient plus le sol.
Dès qu’elle agrippa la racine, elle parvint en effet à se hisser. Alors que ses pattes arrière moulinaient et frappaient la boue, elle fit un effort pour calmer sa respiration, de peur que ses halètements angoissés ne réveillent les singes. Enfin, elle trouva un rocher sur lequel poser les pattes. Quand elle se mit debout, elle se macula le ventre de terre. Elle leva les yeux. Elle distinguait à peine le bord de la fosse dans le noir. Elle pouvait y arriver. Il y avait cette autre pierre sur laquelle grimper. Ensuite, à sa droite, si elle se penchait suffisamment vers la grosse racine qui bougeait lorsqu’elle la saisissait, elle pourrait enfoncer les griffes dans le tunnel d’un terrier de pika que Nocturne avait dévasté sans pitié quand il avait creusé la fosse.
Elle était si près du but. Encore une longueur d’ours et elle serait allée plus loin que les nuits précédentes… Si elle pouvait juste…
Elle leva la tête et aperçut une lueur dans la nuit : une paire d’yeux mi-clos la dévisageait d’en haut.
Surprise, elle sursauta et, bien entendu, ses pattes arrière glissèrent. Pluie lâcha prise et dégringola. Sa chute ne fut pas longue, mais elle eut la respiration coupée quand son postérieur percuta la boue dans un grand « plouf ». Haletante, le cœur battant à toute allure, elle leva une nouvelle fois la tête vers l’endroit où elle avait vu les yeux. Ils avaient disparu.
« Chasseur d’Ombre ? Non, ces yeux ressemblaient aux siens, mais ce n’était pas lui. La créature paraissait plus petite. Et puis, il m’aurait parlé, il ne se serait pas volatilisé comme ça… Enfin, je crois. »
Elle patienta tout en reprenant son souffle, mais la créature s’était fondue dans la nuit, sans émettre le moindre bruit.
Pluie fut saisie de frissons.
Esprit, Nocturne et les singes dorés n’étaient pas les seuls à rôder là-haut. Quelqu’un d’autre se tapissait dans l’obscurité et les observait.
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CHAPITRE 2
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FEUILLE DÉVALA LA PENTE EN GLOUSSANT. Elle avait un peu mal aux pattes à force de marcher, mais elle avançait d’un pas léger et heureux. Le soleil était éclatant ce matin et Poivre, son frère récemment découvert, l’accompagnait. Elle l’avait trouvé, le dernier triplé ! Il leur suffisait maintenant de rejoindre Pluie et ensuite, plus rien ne se dresserait entre eux et l’accomplissement de leur destin de Messagers du Dragon. Cette idée l’enthousiasmait et la terrifiait à la fois.
— Il y a de l’eau par ici ! leur cria Fonceur.
Feuille donna un coup de coude à Poivre avant de se diriger vers la voix de son ami le panda roux. Ils l’aperçurent, les pattes avant dans le lit translucide d’un torrent et, ensemble, ils lapèrent l’eau délicieusement fraîche.
Dès qu’ils eurent étanché leur soif, Feuille secoua son museau trempé et s’assit pour se gratter derrière l’oreille.
— Pluie et Prune sont où, à ton avis, en ce moment ? demanda-t-elle à Fonceur.
— Pluie était impatiente de se retrouver face à Nocturne, lui rappela Fonceur. Si leurs chemins se sont séparés, elle a peut-être essayé de traverser le fleuve. Le niveau de l’eau a beaucoup baissé. Avec un peu de chance, elle y est arrivée !
Son cœur se serra à cette idée. Elle avait tenté de convaincre sa sœur de ne pas affronter seule le faux Messager du Dragon, mais une fois que Pluie avait une idée en tête, sa décision était irrévocable.
— J’espère qu’elle ne s’est attiré aucun ennui. Nous devrions partir à sa recherche dans la Forêt du Sud et l’empêcher de commettre une énorme erreur.
— Pas question, couina Poivre, à la grande surprise de Feuille. Euh… Je veux dire, non, je ne pense pas qu’elle soit dans la Forêt du Sud. Il me semble que je l’ai vue. Ici. De ce côté du fleuve.
— Tu en es sûr ? s’exclama Feuille. Où ça ?
— Pourquoi tu ne nous le dis que maintenant ? l’interrogea Fonceur. Je croyais que Feuille était la première triplée que tu aies rencontrée.
— C’est exact, je n’ai pas rencontré Pluie, enchaîna Poivre. Il s’est passé tellement de choses… Tout s’embrouille dans ma tête. Mais il me semble bien l’avoir vue. Avant de croiser les singes et de découvrir la signification de ces coussinets blancs. J’ai fait le rapprochement avec ma patte et je n’y ai plus pensé.
Il poussa un soupir puis lécha tristement la croûte qui s’était formée à la surface de ses coussinets. Feuille ne put réprimer une grimace. Le pauvre avait eu tellement peur d’être démasqué par les singes qu’il s’était dévoré la patte. Il devait être vraiment terrorisé pour en arriver à une telle extrémité.
Feuille voyait bien que Fonceur brûlait d’envie de lui poser d’autres questions mais, ne voulant pas chambouler Poivre davantage, elle l’en dissuada d’un seul regard.
— Ce n’est pas grave, le rassura-t-elle. Nous te protégerons d’eux. Dès que nous aurons retrouvé Pluie, personne ne nous fera plus de mal. Où l’as-tu aperçue ?
— Près d’un lit de rivière asséché. Au… Euh…, bégaya-t-il en regardant les alentours. À l’est de la Forêt du Nord.
— Rendons-nous là-bas ! décréta Feuille avant de donner un petit coup de museau à Poivre. Aussitôt que nous aurons mis la patte sur Feuille, tout rentrera dans l’ordre. Tu verras.
 
Tandis qu’ils sillonnaient les collines clairsemées de la Forêt du Nord, Feuille guettait le moindre signe, la moindre trace récente de Pluie : une odeur, une empreinte de pas, voire un message du Dragon. N’avait-elle pas vu, alors qu’ils étaient perdus dans la montagne, son corps couvert d’écailles dessiner une traînée parmi les aiguilles de pin ? Elle était également persuadée que ces chauves-souris l’avaient conduite d’abord vers Mare-Impure et les autres pandas de Bois-Menu, puis vers Poivre. Peut-être un autre signe les attendait-il au bord de cette rivière asséchée ? Peut-être Poivre le verrait-il en premier ? Cette pensée lui redonna un coup de fouet.
— Je veux tout savoir sur toi, Poivre ! s’exclama-t-elle. Où as-tu grandi ? Avais-tu une tante ou quelqu’un pour prendre soin de toi, comme moi qui avais Tante Prune ?
— J’ai vécu seul un bon moment, répondit Poivre. Je me rappelle quand j’étais très petit et que je n’avais pas encore de fourrure. Deux autres oursons étaient blottis à côté de moi… Ce devait être Pluie et toi !
— Waouh ! lâcha Feuille. Mes souvenirs ne remontent pas si loin ! Tu te rappelles aussi notre mère, Orchidée ?
— Oui, bien sûr !
— Tu as de la chance…, soupira Feuille. Je suis vraiment contente que l’un de nous ait des souvenirs d’elle. S’il te plaît, raconte-moi quelque chose sur elle.
— Orchidée sentait le bambou frais, répondit Poivre sur un ton songeur. Son pelage était doux comme la rosée, et ses yeux… ses yeux étaient d’un marron doré très clair. Comme de l’ambre.
— Waouh ! répéta Feuille qui devait se contenter d’imaginer Orchidée, son museau esquissant un sourire paisible, léchant ses trois minuscules pandas roses recroquevillés contre sa fourrure chaude.
Dire que Poivre, lui, se la rappelait !
— Tu ne te souviens pas de ta petite enfance avec autant de détails, Feuille ? l’interrogea Fonceur.
— Non, je n’ai absolument aucun souvenir de cette époque, admit Feuille tristement.
— Moi non plus…, déclara Fonceur, d’une voix un peu étrange.
Quand son amie leva les yeux vers lui, elle constata qu’il fouettait l’air derrière lui avec sa longue queue rayée.
— En fait, je n’ai jamais entendu dire qu’on pouvait avoir des souvenirs aussi lointains et surtout aussi précis, ajouta le panda roux.
— Je comprends que tu trouves ça bizarre, intervint Poivre. C’est peut-être dû à ma qualité de Messager du Dragon.
— Nous avons tous nos points forts, remarqua Feuille. Je suis une grimpeuse, Pluie une nageuse. Celui de Poivre est peut-être sa mémoire.
— Mouais, peut-être, marmonna Fonceur, dont la queue se calma.
Feuille ralentit le pas et laissa Poivre les distancer afin de parler seule à seul avec Fonceur.
— Je t’accorde qu’il est quelque peu étrange, chuchota-t-elle. Mais tu ne préfères pas voyager avec lui que t’arrêter constamment pour parlementer avec Pluie ?
— Tu marques un point, concéda-t-il.
— C’est ma sœur et je l’aime, se dépêcha d’ajouter Feuille, mais quel soulagement de marcher avec quelqu’un qui comprend mon point de vue !
Ils se dirigeaient désormais vers l’est et faisaient une pause à chaque festin. Ils s’arrêtaient aussi de temps à autre pour permettre à Poivre de se repérer. Feuille leur indiqua la direction de Mare-Impure à proximité de laquelle, pensait-elle, les pandas de Bois-Menu et les pandas roux s’étaient installés ensemble. Aussitôt, Poivre suggéra de virer le cap au nord.
L’endroit indiqué, plus arboré que Bois-Menu, n’était cependant ni luxuriant ni accueillant. Ils eurent l’impression que l’hiver était arrivé plus tôt dans cette partie de la forêt car le sol était couvert de feuilles mortes et d’aiguilles de pin qui craquaient sous leurs pas. Çà et là, des pierres saillaient. Et même si la plupart des branches étaient nues, elles s’entremêlaient si densément qu’elles projetaient des ombres étranges et sombres sur tout le coteau. Alors qu’ils avaient fait halte pour le Festin de Longue Lumière, ils auraient pu le confondre avec celui d’Ascension de la Lune sous cette canopée.
— Vous ne trouvez pas cet endroit bizarre ? demanda Fonceur en reniflant un rocher avec méfiance. Comme si…
— Comme si quoi ? l’interrompit Feuille.
En vérité, elle non plus ne se sentait pas à l’aise. Les ombres semblaient remuer autour d’eux. Elles ne se déplaçaient pas à la manière amicale d’un corps sinueux et couvert d’écailles, mais plus à la manière d’une ombre ne souhaitant pas être vue. Ou était-ce le fruit de son imagination ?
— Ça ne me plaît pas ici, lui confia Fonceur. Pourquoi Pluie s’aventurerait-elle dans ce coin ?
— Poivre ! l’interpella Feuille. Tu es sûr que nous avons pris la bonne direction ?
— Absolument, répliqua Poivre qui baissa la tête, déterminé. Je sais que cet endroit est un peu effrayant, mais nous devons continuer.
Ils ne rencontrèrent quasiment aucun bambou tandis qu’ils s’enfonçaient toujours davantage dans cette forêt morte en apparence. Par conséquent, chaque fois qu’elle repérait une tige verte qui pointait dans la terre marron, Feuille s’empressait de la couper et de la porter à sa gueule. Ainsi, quand vint le moment de s’arrêter pour le Festin de Lumière Mourante, ils eurent quelques morceaux de bambou à se mettre sous la dent.
Fonceur se dépêcha d’aller chercher à manger de son côté. Feuille apprécia de ne pas avoir à ingurgiter les scarabées ou la mousse qu’il dénicherait probablement, voire les souris ou les poissons dont il se régalerait s’il ne trouvait ni fruits ni champignons à proximité. Cela n’empêcha pas son estomac de grogner quand elle tapota le petit tas de bambous qu’elle avait réussi à amasser.
— Allons voir s’il n’y en a pas un peu plus dans les parages, proposa-t-elle à Poivre. Le temps que Fonceur revienne.
À peine avaient-ils commencé à renifler les arbres les plus proches que Fonceur déboula entre les troncs et s’arrêta, fébrile, à côté d’elle.
— Ça ne va pas ? s’inquiéta-t-elle, le poil hérissé, les yeux rivés sur la forêt derrière lui.
— J’ai entendu du bruit.
— Quel genre de bruit ?
Fonceur entreprit de piétiner les feuilles mortes avec ses pattes avant.
— Je ne sais pas trop, marmonna-t-il en secouant la tête. Un bruit qui avance vers nous… Quelque chose de lourd.
— Lourd comme un panda ? supposa Feuille. Tu crois que c’est Pluie ?
— Je dirais plusieurs pandas… ou des créatures d’un gabarit équivalent. Je ne sais pas, Feuille. En tout cas, ça ne me plaît pas.
— On devrait peut-être aller voir par nous-mêmes, suggéra Poivre avant de s’élancer d’un pas assuré.
Le cœur de Feuille rata un battement.
— Non, Poivre ! s’écria-t-elle. Attends ! Prenons le temps d’écouter ce qu’il se passe.
Poivre s’assit en haussant les épaules. De son côté, Feuille poussa un soupir de soulagement qui la fit frémir de la tête aux pattes. Il avait beau être courageux, elle ne pouvait pas laisser son unique frère errer seul dans les bois !
Feuille décida de se concentrer sur les sons de la forêt. Elle perçut des bruissements parmi les feuilles ; les ombres remuèrent quelque peu, mais aucune créature disproportionnée ne fonça sur eux.
— À mon avis, on ne craint rien, annonça Feuille qui tenta de donner un coup de langue sur le front de Fonceur pour le rassurer.
Le panda roux hocha la tête tout en continuant à malaxer les feuilles avec une patte. Il leva les yeux vers Feuille.
— Je peux avoir un peu de bambou ? lui demanda-t-il. Je n’ose pas y retourner pour chercher à manger.
Poivre se renfrogna, mais Feuille accepta volontiers. Ils s’assirent donc ensemble. Elle récita la bénédiction avant de diviser les bambous en trois portions. Poivre engloutit la sienne en deux temps trois mouvements, tandis que Feuille essaya de faire durer son festin. Ils n’auraient peut-être rien à se mettre sous la dent pour Ascension et Descente de la Lune.
— J’ai soif, déclara Poivre avant de se tourner vers Fonceur. Tu as vu de l’eau par là-bas ?
— Si on peut dire, répondit Fonceur. Il y avait bien un endroit boueux, avec quelques flaques.
— Ça fera l’affaire, décréta Feuille. Allons-y ensemble. Juste au cas où.
— D’accord.
Tous trois se levèrent. La queue de Fonceur traînait mollement derrière lui, alors qu’ils s’enfonçaient avec appréhension parmi les arbres.
Ce fameux endroit n’était pas loin. Bientôt, un léger bruit de succion accompagna chacun de leurs pas et les feuilles mortes piétinées furent remplacées par un creux se remplissant très vite d’une boue marron foncé. Fonceur avait raison : quelques flaques d’eau claire étaient visibles sur les côtés. Poivre trottina jusqu’à l’une d’elles en glissant un peu dans la boue et se dépêcha de boire. Feuille le suivit à pas plus prudents avant de laper la surface de la flaque voisine.
Soudain, un puissant grognement retentit dans la forêt et fit sursauter Feuille, qui dérapa dans la boue. Face à eux, deux silhouettes émergeaient d’entre les arbres. Elles avaient le cuir épais et couvert de soies très fines, ainsi que de longues défenses incurvées à l’avant de leur museau.
— Des sangliers ! s’étrangla Fonceur.
Ils étaient aussi gros que Feuille, sinon plus, et ils semblaient furieux.
— Hé ! gronda l’un d’eux. Vous, les ours !
Quand il fit un pas en avant, il frappa si fort le sol qu’il fit gicler la boue.
— Cette bauge nous appartient ! grogna l’autre. Fichez le camp d’ici !
L’instant suivant, il baissa la tête, pointa ses défenses en direction de Feuille et s’élança.
— Vite ! Dans les arbres ! cria Feuille.
Fonceur escaladait déjà le tronc le plus proche quand Poivre se contentait de fixer le sanglier qui chargeait, comme s’il ne réalisait pas qu’il courait un grand danger. Feuille lui donna un coup de tête si violent dans le flanc qu’il trébucha et recouvra enfin ses esprits. Ensemble, ils coururent chacun vers un arbre.
Feuille enfonça ses griffes dans l’écorce et se hissa de toutes ses forces. Les troncs tordus semblaient avoir été envoyés par le Grand Dragon en personne, car ses pattes arrière trouvèrent très rapidement une prise et atteignirent la première branche, puis la suivante. Soudain, l’arbre trembla. Feuille s’accrocha de toutes ses forces à la branche et jeta un coup d’œil en contrebas. Le sanglier venait de heurter le tronc avec son crâne. Les yeux rougis par la colère, il titubait et grognait après elle.
Heureusement pour elle, les sangliers ne grimpaient pas aux arbres, leurs pattes ne leur permettant pas de s’agripper. Feuille était en sécurité.
Elle scruta les alentours dans l’espoir de voir Poivre et Fonceur sur une branche voisine. La queue de son ami le panda roux se balançait à la cime de son arbre. Tremblotant, il répondait aux sangliers par des grognements. Hélas ! aucun signe de Poivre.
— Partez maintenant ! couina une voix effrayée quelque part à la gauche de Feuille.
Elle se tortilla sur sa branche pour regarder l’arbre d’à côté. Posté sur une branche basse, Poivre se penchait pour invectiver le second sanglier qui décrivait des cercles sous lui en grognant. Le cœur de Feuille se mit à tambouriner dans sa poitrine. Son frère risquait à tout instant de perdre l’équilibre, de basculer et de s’empaler sur les défenses du sanglier ! Contre toute attente, Poivre se redressa et gagna une branche plus haute.
— Cette bauge est à nous ! répéta le premier sanglier à Feuille. Allez vous installer ailleurs !
— Mais votre bauge ne nous intéresse pas ! rétorqua Feuille. Nous partons. N’essayez pas de nous suivre.
— Pas question de descendre tant que ces énormes cochons sont en bas, intervint Poivre, les oreilles rabattues en arrière par la peur.
— Nous ne nous éloignerons pas tant que vous ne serez pas descendus, répliqua le sanglier.
Feuille se rendit auprès de Fonceur et scruta l’épaisse canopée asséchée. Puis elle se pencha pour interpeller Poivre.
— On peut prendre la voie des branches, lui lança-t-elle avant d’ajouter sur un ton sarcastique à l’intention des sangliers : Si cela vous convient. Nous continuons là-haut, vous ne nous reverrez plus à proximité de votre bauge.
Les sangliers s’interrogèrent tout en reniflant.
— Très bien, conclut l’un des deux.
Feuille se fraya un chemin à travers les branches et s’engagea prudemment dans l’arbre suivant sans trop de difficulté. Fonceur et Poivre la suivirent tout en jetant des coups d’œil nerveux aux sangliers en contrebas.
— Ignore-les, chuchota-t-elle à Poivre avant d’aborder un passage délicat. Contente-toi de regarder où tu mets les pattes et dis-toi qu’ils sont loin derrière nous.
Poivre hocha la tête. Pour une fois, il ne fit aucune remarque. Il avança le long de sa branche qui se courbait jusqu’à ce qu’il puisse sauter gauchement sur la suivante. Ils poursuivirent un bon moment ainsi : Feuille en éclaireuse, s’assurant que les branches pouvaient supporter leur poids, puis attendant que Poivre la rattrape, jusqu’à ce qu’ils perdent enfin de vue les sangliers et la bauge et puissent fouler à nouveau les feuilles mortes.
— Dans quelle direction se trouve la rivière asséchée ? demanda-t-elle à Poivre après un transfert périlleux dans un autre arbre.
Poivre examina longuement la forêt alentour, comme s’il cherchait un point de repère qui l’aiderait à s’orienter. Feuille retint son souffle. Elle craignait qu’il n’ait perdu la trace de Pluie à cause de ces sangliers mal léchés.
Alors qu’ils fixaient le sol, Fonceur s’approcha doucement de Feuille et posa ses pattes avant sur celles de son amie.
— Feuille, je crois entendre quelque chose.
— Les sangliers ? s’inquiéta-t-elle. Ils nous suivent ?
Elle pivota, l’oreille tendue. En général, elle avait l’ouïe fine, mais là, elle ne perçut rien à part le craquement des branches sous la brise.
— Non, quelqu’un d’autre, déclara Fonceur en baissant encore d’un ton. Dans la canopée. Avec nous !
— Par là ! s’exclama Poivre en pointant son museau vers une direction.
Surpris par l’intensité de sa voix, Feuille et Fonceur en tressaillirent.
— Repartons ! décréta Feuille. Quoi que ce soit, espérons qu’il se comporte comme les sangliers et qu’on puisse quitter rapidement son territoire.
Elle les conduisit dans l’arbre suivant. Sur le qui-vive après la mise en garde de Fonceur, elle décida de zigzaguer de droite et de gauche tout en gardant le cap indiqué par Poivre. Elle espérait que ce comportement erratique dissuaderait toute poursuite.
Malgré cette tactique, Fonceur demeurait à cran. Après avoir escaladé quelques branches supplémentaires, Poivre se redressa brusquement et tourna la tête. Feuille retint son souffle. En effet, un léger bruissement se faisait entendre derrière eux.
Ils avancèrent plus rapidement tout en cherchant du regard le passage le plus facile par lequel descendre des arbres. Ils avaient perdu de vue les sangliers et iraient nettement plus vite sur la terre ferme. Au bout d’un moment, Feuille découvrit un arbre au tronc suffisamment incliné pour rejoindre le sol. Poivre et Fonceur s’élancèrent en premier pendant qu’elle montait la garde, les griffes enfoncées dans l’écorce, les yeux rivés sur la cime derrière eux. Avait-elle bien perçu un mouvement furtif au loin ? Une sorte de grattement ? Les branches ne ployaient-elles pas sous le poids d’une quelconque créature ?
— La rivière est tout près ! s’écria Poivre qui partit en courant sur le tapis de feuilles mortes, les deux amis sur les talons.
Ils se déplaçaient beaucoup plus vite à présent. Or, Feuille savait qu’ils ne sèmeraient pas leur poursuivant aussi aisément. À son grand soulagement, une fois qu’ils eurent atteint le sommet de la crête, ils surplombèrent ce qui était indéniablement un lit de rivière asséché. La coulée de boue sèche dévalait la colline et disparaissait au loin.
— C’est ici ! C’est ici que j’ai vu Pluie ! annonça fièrement Poivre.
Il s’assit au bord de la coulée et se lécha les pattes, comme si leur mission s’achevait là. Feuille scruta la canopée d’un air soucieux. Cette branche bougeait-elle sous les pattes de quelqu’un ou était-ce juste le vent ?
— Poivre ! l’interpella-t-elle. Cherche avec moi la piste de Pluie.
— Si tu veux.
Poivre commença à renifler délicatement le sol autour de lui. Feuille se précipita au milieu du lit asséché et se mit en quête du moindre signe de sa sœur.
— Que faisait-elle quand tu l’as vue ? l’interrogea-t-elle, tandis qu’elle courait d’une berge boueuse à l’autre. Marchait-elle d’un pas vif ? Grimpait-elle à un arbre ?
Fonceur, lui, allait d’arbre en arbre et les reniflait à tour de rôle. Soudain, il se redressa et fixa Poivre.
— Tu es sûr de l’avoir vue ici ? demanda-t-il.
— Évidemment ! répondit Feuille qui décocha néanmoins un regard inquiet à Poivre.
Quand ce dernier hocha la tête, elle ne put masquer son soulagement.
— Il essaie juste de nous aider, Fonceur, le sermonna-t-elle. Elle est peut-être passée là en coup de vent. Je propose de continuer.
— Vous n’irez nulle part, déclara une voix derrière elle.
Feuille fit volte-face mais ne vit personne, jusqu’à ce qu’une silhouette dorée dégringole du ciel. Elle se retrouva alors nez à nez avec un singe à la face bleue, déformée par un sourire narquois. Quand elle se retourna pour mettre les autres en garde, il était déjà trop tard. Des singes dorés tombés des arbres sans un bruit les encerclaient. La plupart se tordaient de rire. Poivre tressaillit avant de s’accroupir, tandis que Fonceur remuait la tête, en fouettant l’air avec sa queue.
Feuille recula en montrant les crocs, prête à projeter au loin le premier singe qui essaierait de l’agresser. Mais aucun ne bougea.
— Qu’est-ce que vous nous voulez ? aboya-t-elle. Vous effectuez les basses besognes de Nocturne ?
Le singe la regarda de bas en haut puis il s’approcha d’elle d’un pas nonchalant avant de la renifler.
— Ce n’est pas le panda que nous cherchons, annonça la guenon.
— Par ici, Doigts Vifs ! pépia un singe. C’est lui ! Il est là !
Feuille pivota. La troupe encerclait Poivre, qui avait l’air terrifié.
— Non ! s’exclama-t-il. Vous devez faire erreur, je ne suis personne. Je n’ai jamais mis les pattes dans la Forêt du Sud.
— Laissez-le tranquille ! rugit Feuille avant de charger.
À sa grande surprise, elle ne rencontra aucune résistance pendant sa course. Certains bondirent sur le côté, d’autres remontèrent dans les arbres.
— Mission accomplie, déclara Doigts Vifs.
— J’ai hâte de faire mon rapport à Jarret Musclé, dit un des singes en ricanant.
Il adressa un signe de tête moqueur à Feuille et soudain, tous les singes regagnèrent les branches. Quelques instants plus tard, ils avaient disparu, ne laissant que des ombres ondulantes derrière eux.
— Il s’est passé quoi, là ? balbutia Fonceur, frémissant de la tête à la queue.
Le petit panda roux regarda tour à tour Feuille et Poivre.
— Et qui est Jarret Musclé ? marmonna Feuille. Un autre singe ?
— Je… je ne sais pas, bredouilla Poivre en s’ébrouant violemment.
— Je ne comprends pas leur comportement, s’étonna Feuille. Tu as bien dit qu’ils t’avaient déjà attaqué ? Et comment t’ont-ils reconnu ? Ils n’ont même pas regardé ta patte !
— Je ne sais pas, répéta Poivre d’une voix étranglée.
— Si tu veux mon avis, Feuille, intervint Fonceur en s’approchant lentement de Poivre, je pense qu’il nous dissimule certaines choses. Nous ne pouvons pas lui faire confiance. Il nous a conduits jusqu’ici, où nous n’avons trouvé aucune trace de Pluie, et voilà qu’une bande de singes s’en prend à nous… À cause de lui, nous courons de danger en danger.
Poivre ne pipa mot. Visiblement sonné, il contemplait Feuille d’un air apeuré.
— Fonceur, je t’interdis ! le réprimanda Feuille en se précipitant auprès de son frère. Regarde-le, il est terrifié ! Il essaie de nous aider de son mieux. Ce n’est pas sa faute si ces singes nous ont suivis jusqu’ici. Arrête de voir le mal partout !
Fonceur lâcha un soupir moqueur puis entreprit de se nettoyer les coussinets.
— Je dis juste que je ne lui fais pas confiance.
— Fonceur ! gronda Feuille. S’il te plaît, arrête de rouspéter. On s’en est bien tirés, pas vrai ? Les singes sont partis sans nous faire de mal.
— Je vous promets que j’ignore tout des intentions de ces singes, affirma Poivre à voix basse. Reprenons nos recherches. Pluie est passée par ici il y a un bout de temps déjà. Laissez-moi vous montrer quelle direction elle a prise.
Fonceur roula des yeux dans un soupir.
— D’accord. Remettons-nous en marche et espérons que ces singes ne remonteront pas notre piste quand ils reviendront.
— Je crois que Pluie est partie par là ! annonça Poivre sur un ton étonnamment enjoué.
Aussitôt, il trottina jusqu’à la rivière asséchée et un interstice entre les arbres.
Fonceur le regarda s’éloigner d’un pas alerte, puis il lança un regard interrogateur à son amie à ses côtés.
— Quoi que tu penses de lui, tu dois admettre qu’il a un comportement un peu bizarre, murmura-t-il.
— Peut-être, soupira Feuille. Mais c’est mon frère, Fonceur. Et notre seul espoir de retrouver Pluie.
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ESPRIT MARCHAIT D’UN PAS LOURD le long du sentier des pandas qui menait à la Clairière aux Festins. Plusieurs de ses congénères étaient réunis à un embranchement. La mine détendue, ils discutaient comme si tout était normal dans la Forêt du Sud. À son approche, ils se turent les uns après les autres. Même Crapaud et Pinède, les petits, interrompirent leur jeu quand il passa à côté d’eux. Horizon posa une patte sur l’épaule de Pinède et la plaqua contre elle, le plus loin possible de lui.
Il ne s’était jamais senti aussi seul de sa vie. Nocturne s’était lié d’amitié avec lui ; il lui avait donné l’impression qu’il avait enfin trouvé sa place et, pour finir, il l’avait trahi. Le temps qu’Esprit réalise que Nocturne était un menteur et un assassin qui se faisait passer pour le Messager du Dragon auprès des habitants du Royaume des Bambous, il était trop tard. Nocturne avait fait d’Esprit son serviteur dévoué que tous redoutaient. Il ne pouvait se confier à aucun d’entre eux ; personne ne le croirait de toute façon. Jamais Frisson, sa sœur Né-d’Hiver, ne lui avait autant manqué. Dire qu’elle était partie par sa faute…
« Tout ça à cause de Nocturne et de ses mensonges », pensa-t-il avec amertume.
Esprit avança au milieu des pandas. Il ne fut pas surpris quand ils se penchèrent en arrière sur son passage ou quand Lys tressaillit lorsqu’elle croisa son regard.
« Assassin, Monstre Blanc, tueur de pandas, énuméra-t-il dans sa tête. Voilà de quoi ils me traitent désormais. Moi aussi, j’aurais peur de moi à leur place. »
 
Nocturne avait donné l’ordre à Esprit de tuer Poivre, cet étrange petit panda qui prétendait être un des triplés censés être les vrais Messagers du Dragon. Nocturne pensait qu’Esprit avait rempli sa mission. Et les autres aussi puisqu’il était revenu avec le museau maculé de sang (le sien en vérité) et que Poivre n’était jamais reparu. De toute manière, ils ne croiraient jamais que le Monstre Blanc lui avait donné l’opportunité de gagner la Forêt du Nord.
Il entra dans la clairière et poussa un gros soupir quand il aperçut Nocturne qui se prélassait sous la canopée vert clair de feuilles de bambous. Il avait toutes les difficultés du monde à le regarder et encore plus à traverser la clairière pour le rejoindre.
Esprit ne comprenait pas que les autres pandas ne soient pas aussi révulsés que lui en le voyant. Ils n’avaient aucune idée de la noirceur de son âme, mais ils devaient se douter que Nocturne était au courant du crime d’Esprit, non ? Pourtant, aucun ne s’interrogeait sur le fait qu’il ne le bannissait pas et qu’il lui donnait même du travail.
Ce titre de « Messager du Dragon » conférait tant de pouvoir. Le Grand Dragon était bon : tous les pandas le savaient, comme s’ils étaient nés avec cette information. En conséquence, son Messager ne pouvait pas être mauvais. Toutes ses décisions étaient forcément justes.
Esprit se trouvait confronté à un problème insoluble. En effet, personne ne le croirait s’il affirmait que Nocturne n’était pas un vrai Messager du Dragon, pas plus qu’ils n’avaient cru Pluie quand elle l’avait traité d’imposteur. Nocturne irait au plus pratique : il jetterait Esprit au fond de la fosse avec Pluie, s’il ne le tuait pas avant.
Esprit n’avait pas le choix : il devait jouer le jeu. Même si quelqu’un devait mettre un terme aux agissements de Nocturne, même si celui-ci l’avait manipulé, il devait endosser le rôle de la brute épaisse qui ferait n’importe quoi pour obtenir l’approbation de Nocturne. Pour cela, il était obligé d’adopter le même comportement qu’à l’époque où il ignorait tout de ses manigances. Il ne pouvait pas en vouloir aux autres d’avoir une foi aveugle en leur chef, vu qu’il avait été berné, lui aussi.
« Je désespérais tellement de m’intégrer, pensa-t-il. J’ai brutalisé des petits, j’ai intimidé des singes, du moins j’ai essayé. J’ai obéi à chacun de ses ordres et cela ne me posait aucun problème. J’en aurais même fait davantage si Frisson n’avait pas tenté de me mettre en garde. Aujourd’hui, elle n’est plus à mes côtés pour en discuter. Et je ne peux pas compter sur l’aide de Pluie ! »
Dans la Clairière aux Festins, Esprit était entouré de pandas, des ours de son espèce qu’il aurait pu considérer comme sa famille si les choses avaient été différentes. Pourtant, il se sentait encore plus seul qu’à l’époque où il avait quitté la montagne, juste après la mort d’Hiver.
Il s’arrêta à quelques longueurs d’ours de Nocturne et s’ébroua avec force, comme s’il cherchait à se débarrasser de ses pensées déloyales avant de s’entretenir avec Nocturne.
— Messager du Dragon, interpella-t-il le panda allongé, vous m’avez demandé ?
Lorsque Nocturne tourna la tête vers lui, Esprit s’aperçut qu’il ne prenait pas un simple bain de soleil, comme il l’avait d’abord cru. Les sourcils froncés, il grogna en se redressant.
— Ah, Esprit ! grommela-t-il.
— Quelque chose ne va pas ? demanda Esprit sur un ton qui se voulait inquiet.
— Je ne me sens pas bien aujourd’hui… Cela va passer. En attendant, j’ai besoin de ton aide, car je ne suis pas en mesure de m’en occuper moi-même.
— Vos désirs sont des ordres.
Dans un soupir, Nocturne s’adossa à un rideau de bambous.
— Il y a cette femelle pangolin qui est venue se plaindre à propos de son territoire.
Les yeux plissés, Nocturne scruta la Clairière aux Festins. Esprit en déduisit qu’il vérifiait qui était à portée de voix afin de poursuivre en toute honnêteté ou non. Il regarda par-dessus son épaule et aperçut Caillou et Laurier, assis sous un arbre non loin.
— Je ne peux pas l’aider, mais elle refuse de le comprendre. Elle a décidé de s’installer dans mon nid sur la colline. Fais-lui comprendre pour moi, Esprit. Contrains-la à quitter Colline-Prospère et à ne plus jamais revenir.
« Comme Poivre, pensa Esprit, le cœur lourd. Il ne me dit pas franchement de m’en prendre à elle. C’est pire que ça : il m’oblige à faire moi-même ce choix. »
Esprit poussa un soupir puis se dirigea la tête basse vers la colline aux nids. Il ignorait encore ce qu’il allait raconter au pangolin, mais il devait trouver rapidement les mots pour que Nocturne ne doute pas de sa loyauté.
Aidé par les regards préoccupés des autres pandas, il découvrit le pangolin sans la moindre difficulté dans le nid qu’il s’était attribué.
Esprit n’avait jamais vu de pangolin de si près. Cette femelle faisait à peu près la taille d’un panda roux ou d’un singe, mais à la place de la fourrure du premier ou de la peau tannée du second, des écailles dures lui recouvraient le corps et formaient une bosse sur son dos. Il savait que ces créatures avaient la capacité de se faire aussi rondes que la lune. Elles évitaient ainsi d’être dévorées grâce à cette carapace.
« Je parie qu’une morsure de panda la briserait net, songea Esprit avec tristesse. Si nous nous battons, peut-être se roulera-t-elle en boule et je pourrai lui faire dévaler la colline plus facilement ? »
La femelle pangolin leva la tête vers Esprit. Ses petits yeux se plissèrent comme si elle peinait à voir son visiteur, mais son museau pointu remua et elle s’adressa à lui la première.
— Alors, jeune panda ! Tu viens m’aider à me débarrasser des singes ?
Esprit se figea. Nocturne n’avait absolument pas mentionné les singes ! Il ne fut cependant pas surpris qu’ils soient impliqués d’une manière ou d’une autre dans cette affaire.
— Non, finit-il par répondre. Je ne pense pas en être capable. Pouvez-vous me récapituler la situation ?
— C’est Son Altesse qui t’envoie ? s’enquit-elle en remuant le museau de manière sarcastique.
— C’est Nocturne, oui.
— Et il ne t’a pas dit pourquoi je me plaignais ?
— J’aimerais entendre votre version des faits.
Esprit s’approcha du nid et s’assit.
De toute évidence, le pangolin mourait d’envie de lui dire de ficher le camp. Elle ne lui inspirait aucune crainte, même si sa peau cuirassée était impressionnante. D’un autre côté, ses longues griffes étaient clairement destinées à creuser la terre et non à se battre. Toutefois, à la manière dont elle bombait le dos pour que ses écailles se dressent telles des épines, il se dit qu’elle n’hésiterait pas à lui labourer le museau avec ses griffes.
Finalement, elle se rassit.
— Bien, je vais te répéter ce que j’ai raconté au Messager du Dragon. Mon clan et moi vivons sur la même colline depuis des générations. Les arbres brisés regorgent d’insectes dont nous nous repaissons, ce qui nous évite d’avoir à nous enfoncer dans les coins sombres.
Interloqué par sa description, Esprit fronça les sourcils. Des coins sombres et des arbres brisés ?
— Les tremblements de terre et les crues vont et viennent, continua la femelle pangolin en frappant le sol avec sa queue blindée pour appuyer son propos. Nous avons repoussé des manuls en maraude et résisté aux tempêtes sans jamais demander d’aide à quiconque, tu comprends ? Il y a trois nuits, les singes nous ont envahis. Par centaines. Ils se sont dispersés sur tout notre territoire, ont colonisé les arbres et chassé ou dévoré la moitié des insectes. Quand nous avons protesté, ils ont prétendu que le Messager du Dragon leur avait cédé ce territoire. Ils nous ont donné le choix : nous soumettre ou partir. Nous, les pangolins, ne recevons pas d’ordre des singes, mais malheureusement, ils étaient trop nombreux. Mon clan a donc quitté les lieux et je suis venue jusqu’ici pour en toucher un mot au Messager. Il a nié avoir offert notre territoire aux singes et il a refusé de venir voir par lui-même ou d’envoyer quelqu’un à notre rescousse.
Esprit prit une profonde inspiration. Il ne doutait pas un seul instant que la femelle pangolin disait la vérité. Était-ce la part du marché promise par Nocturne ? Les singes lui avaient rapporté un bambou très rare, ils retenaient Pluie et Pivoine prisonnières et ils le soutenaient dans son faux rôle de Messager du Dragon. En échange, il leur avait donc accordé ce territoire et il s’était assuré qu’aucun panda ne remette en cause cette décision ni ne prenne parti pour les animaux chassés de chez eux.
Il vérifia qu’aucune oreille indiscrète de panda ne traînait avant de s’approcher de la femelle pangolin et de s’adresser à elle à voix basse.
— J’aimerais beaucoup vous aider, commença-t-il.
Un reniflement s’échappa du long museau du pangolin.
— Là, maintenant, je ne peux que vous conseiller de trouver un endroit où vivre très loin des singes. Nocturne vous a menti. Il leur a effectivement donné votre territoire. Ce n’est pas un bon Messager du Dragon et, pour votre sécurité, vous devriez rester à distance de lui.
Les griffes jointes devant elle, la femelle pangolin eut un mouvement de recul.
— Il… il a menti ? bredouilla-t-elle, la voix enrouée par l’émotion.
Esprit hocha la tête.
— Je suis désolé.
— Mais tu travailles pour lui ! Pourquoi restes-tu ici, si ce panda est si monstrueux ?
— Voilà une excellente question, soupira Esprit. J’aimerais avoir la réponse. Je vous en prie, croyez-moi sur parole. Rassemblez votre famille et partez.
Pendant qu’elle réfléchissait, la femelle pangolin faisait claquer ses griffes avec anxiété.
— D’accord, finit-elle par dire. Nous partons. Mais par le Grand Dragon, j’espère que tu as tort.
Elle s’éloigna du nid de Nocturne en trottinant, puis s’engagea le long du sentier des pandas, sans jamais se retourner.
Esprit la regarda s’éloigner en songeant : « Si seulement c’était aussi facile pour moi ! »
Il se mit en marche lui aussi. Une énergie emplie de nervosité accompagnait chacun de ses pas. Il devrait faire son rapport à Nocturne, l’informer qu’il avait réglé le problème des pangolins, mais ses pattes ne parvenaient pas à prendre la direction de la Clairière aux Festins. Chaque fois qu’il avait l’occasion de rebrousser chemin, il s’éloignait davantage des pandas et du sommet de la colline.
« Pourquoi restes-tu ici ? »
La question du pangolin résonnait dans sa tête. Chaque pas semblait enfoncer un peu plus cette pensée sous son crâne… « Pourquoi ? Pourquoi ? Pourquoi ? »… Et pas la moindre réponse ne lui parvenait. Au bout d’un moment, il s’aperçut que ses pas l’avaient mené au bord du fleuve, au niveau des Œufs-Rochers. À cet endroit, l’eau était peu profonde et on pouvait traverser sans crainte.
« Je pourrais simplement m’en aller, pensa-t-il. Suivre mon propre conseil et partir le plus loin possible. »
Sauf que le territoire qui s’étendait au-delà de la Forêt du Nord l’avait également rejeté. Sa place n’était ni dans la montagne parmi les panthères des neiges, ni dans la Forêt du Sud avec ceux de son espèce qui le considéraient comme une bête dangereuse.
Peut-être existait-il un lieu entre les deux, où il pourrait s’installer et se sentir enfin chez lui ? Avec un peu de chance, il retrouverait Frisson et lui dirait à quel point il était désolé de ne pas l’avoir écoutée. Il n’avait qu’une chose à faire : quitter la Forêt du Sud sans se retourner.
« Mais je ne peux pas partir. »
Il s’assit lourdement sur un tas de feuilles de ginkgo mortes.
« Pourquoi est-ce que je reste ici ? Parce que je suis le seul à connaître la vérité sur Nocturne. Je ne peux décemment pas disparaître avec cette vérité dans la nuit. Je ne peux pas abandonner le Royaume des Bambous, quoi que Nocturne et Jarret Musclé lui réservent. Non, ce n’est pas possible. »
Esprit se gratta sous le menton. Sur la berge opposée, une grue tournoyait dans les airs et deux takins dorés s’approchaient lentement du gué leur permettant d’accéder à la Forêt du Sud.
Il ne pouvait pas continuer à saboter les ordres de Nocturne les uns après les autres. Il devait absolument venir en aide à Pivoine et Pluie – même si c’était pénible de discuter avec cette dernière – et il devait surtout trouver un moyen de révéler l’imposture de Nocturne sans être traité de menteur par tous les autres pandas.
Un bruit d’éclaboussures attira son attention. Il leva aussitôt les yeux, de peur qu’un des takins n’ait glissé et ne soit tombé à l’eau. Tous deux étaient encore debout, mais le bruit les avait surpris eux aussi. Ils se dévisagèrent puis regardèrent derrière eux la Forêt du Nord avec de grands yeux effrayés. Sans un mot, ils franchirent en vitesse les dernières longueurs d’ours avant de disparaître dans la Forêt du Sud. Pour deux animaux aussi patauds, ils avaient fait preuve d’une sacrée agilité !
Esprit s’accroupit derrière un gros rocher et jeta un coup d’œil vers la berge nord.
Quelque chose les avait effarouchés. Serait-ce le tigre ? Il l’avait déjà vu rôder dans les parages…
Les roseaux remuèrent et, en effet, une silhouette féline s’approcha furtivement du bord de l’eau et plaça avec délicatesse ses pattes avant dans le courant. Or, il ne s’agissait pas du tigre.
« Frisson ! »
Le cœur d’Esprit manqua exploser dans sa poitrine. Ses poils se dressèrent. C’était bien elle, sa sœur panthère, avec son doux pelage blanc aux taches gris-brun, sa queue blanche et soyeuse dressée derrière elle pour la garder au sec.
Bien que trépignant d’impatience, il attendit qu’elle ait traversé le fleuve avant de sortir de sa cachette et de dévaler la petite pente jusqu’à elle. Les oreilles de Frisson se plaquèrent en arrière sous l’effet de la surprise, puis elle lâcha un cri aigu quand Esprit enfonça son museau dans la fourrure douce et moite de sa joue avant de lui lécher l’oreille.
— Frisson ! s’écria-t-il. Tu es revenue ! Je suis tellement heureux de te revoir !
Frisson frotta sa joue contre la sienne et lui donna un coup de tête dans l’épaule.
— Je ne suis jamais partie.
— Quoi ? s’exclama Esprit qui recula pour mieux voir sa frimousse.
— Pas ici. Viens, éloignons-nous du sentier, murmura-t-elle en lançant un regard méfiant à la cime des arbres.
Trop abasourdi pour parler, Esprit suivit Frisson dans les buissons. Un peu plus loin, ils découvrirent un creux juste assez spacieux pour eux deux au pied d’un arbre. Ils s’y blottirent l’un contre l’autre, comme quand ils étaient petits. Frisson lui toiletta le haut du crâne tout en lui donnant des explications.
— Je ne pouvais pas partir comme ça. Pas sans toi. Pas avant d’avoir mis un terme aux agissements de ce traître de Nocturne.
— Excuse-moi de ne pas t’avoir crue, soupira Esprit. J’aurais dû t’écouter. Je croyais tellement avoir trouvé ma place.
— Cela n’a plus d’importance à présent. Tu as fini par comprendre tout seul. Notre priorité désormais, c’est de stopper Nocturne. Pour commencer, nous devons libérer ses prisonnières. Je les ai vues au fond de cette fosse cernée par les singes. Il croit les tenir à sa merci, mais elles ne sont pas seules : elles ont moi, toi… et Queue Agile.
— Queue Agile ? répéta Esprit, le front plissé. C’est une des jeunes guenons, n’est-ce pas ?
— Ça fait un moment que je l’observe. Elle n’est pas comme les autres. Elle nous aidera.
Esprit scruta le regard déterminé de sa sœur. Sa gorge commença à lui brûler. C’était pile ce dont il avait besoin. Il avait enfin un plan, un projet par lequel commencer, ainsi qu’une alliée, voire deux.
Pour la première fois depuis qu’il avait compris que Nocturne préparait un mauvais coup, il sentait une lueur d’espoir éclairer son cœur, comme le soleil dansant sur le fleuve.
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PLUIE ÉTAIT AMORPHE contre le mur de boue. La lumière aveuglante de Lumière Haute l’obligeait à garder les yeux fermés. Selon le mouvement des branches à la surface, des ombres fébriles aux bords scintillants dansaient sur sa figure et lui donnaient l’impression de fixer le soleil depuis les profondeurs du fleuve.
Chaque fois qu’elle ouvrait les yeux, elle ne distinguait que les rais de lumière ondoyants. L’obscurité l’enveloppait, comme si elle était plongée dans une vaste étendue d’eau noire. Son corps, qui ne pesait plus rien, s’écarta du mur et s’éleva en dessinant un mouvement de spirale. Quel plaisir de pouvoir nager à nouveau et de sentir cette douce lumière éparse qui jouait sur son pelage. Savourant cette liberté retrouvée, elle fit des roulades dans l’eau.
Soudain, une silhouette passa au-dessus de sa tête. Il n’y eut aucune éclaboussure et pourtant une forme dégringolait bel et bien dans la colonne de lumière brisée. Un autre panda !
Elle reconnut Nocturne.
Il descendait lentement. À l’inverse de Pluie, il ne nageait pas. Il se noyait. Sa gueule s’ouvrit dans un rugissement de terreur silencieux ; ses griffes labourèrent l’eau noire sans réussir à agripper quoi que ce soit.
Sur le côté, Pluie pédalait dans l’eau et l’observait. Si elle s’approchait de lui, elle savait qu’il l’accrocherait avec ses griffes et l’entraînerait vers le fond avec lui.
Même s’il s’agissait du panda qui avait essayé de la noyer, qui avait attaqué Pivoine et les avait retenues prisonnières, c’était dur de voir Nocturne se battre au ralenti et appeler à l’aide, tandis qu’il s’approchait du fond de la mare noire. Pourtant, elle ne parvenait pas à détourner le regard. Les yeux du panda étaient emplis de terreur et sa face arborait une expression qu’elle n’avait jamais vue chez lui auparavant : une espèce de regret.
Après ce qui lui parut un temps affreusement long, le corps de Nocturne se figea. Il heurta le fond de la mare noire et y resta longtemps avant que le sol ne se referme sur lui et ne l’enveloppe telle une mère protégeant son petit. Une fois que Nocturne eut disparu, le sol se souleva et s’approcha à toute allure de Pluie et la percuta. Le mouvement fut si rapide qu’elle n’eut pas le temps d’avoir peur.
Lorsqu’elle se réveilla, Pluie était avachie contre la paroi de la fosse. Éblouie par Lumière Haute, elle tanguait, comme si une grosse patte l’avait cueillie pendant sa chute et reposée en douceur à son point de départ.
Elle se leva et s’ébroua puis observa les alentours. Pivoine somnolait toujours en face d’elle. Pluie plissa les yeux pour voir si, à la surface, un singe ou le Monstre Blanc ne la surveillait pas. Constatant que personne ne se préoccupait d’elle, elle poussa un gros soupir de soulagement. Contrairement aux apparences, elle n’avait pas fait qu’un simple somme.
« Une vision, enfin ! »
Le Grand Dragon lui avait envoyé une vision. Il ne l’avait pas abandonnée. Mieux ! Il lui avait montré comment Nocturne allait mourir.
« Peut-être pas réellement, se corrigea Pluie. Le Grand Dragon peut jouer ce genre de tour. En tout cas, ça veut dire quelque chose ! Je parie que c’est Mare-Impure. »
Le Dragon lui avait peut-être fourni la clé pour vaincre Nocturne. Il ne lui restait plus qu’à retrouver l’endroit et surtout y conduire Nocturne.
« Voilà qui est bon à savoir, se réjouit-elle avant de s’avachir un peu plus. Mais cela ne nous aide pas à sortir de cette fichue fosse… »
En quelques enjambées, elle se rendit auprès de Pivoine et s’assit. Sa mère respirait avec difficulté. Sentant son regard sur elle, Pivoine remua et ouvrit ses yeux couverts de croûtes. Sa vue semblait avoir baissé.
— Oh, Pluie ! Quel festin sommes-nous ? Nous en avons raté un ?
Elle batailla pour se redresser et s’asseoir contre la paroi de boue.
— Nous sommes un petit peu en retard, c’est tout, répondit Pluie.
Elle scruta les bords de la fosse au cas où des singes les auraient espionnées, puis elle souleva une pierre derrière laquelle elle avait caché leurs maigres réserves. Elle choisit deux fruits de ginkgo légèrement talés et une pousse de bambou qu’elle tendit à Pivoine.
— J’ai déjà mangé ma part, mentit-elle.
Pivoine devait se douter qu’elle ne disait pas la vérité, mais sa faiblesse l’empêcha de protester.
Pluie lui sourit pendant qu’elle mangeait, mais ça lui crevait le cœur de voir sa mère souffrir ainsi. Queue Agile avait beau leur lancer un bout de bambou chaque fois qu’elle le pouvait et Pluie s’assurer que Pivoine avait une plus grosse portion qu’elle, mère et fille ne pourraient pas supporter ces conditions encore longtemps.
En outre, il n’avait pas plu aujourd’hui et elles devraient se contenter de la petite flaque au milieu de la fosse comme seule source d’eau.
« Ça ne suffira pas. Il faut qu’on sorte d’ici. »
Pluie se dressa sur ses pattes arrière, planta celles de devant dans la paroi et tendit l’oreille. Combien de singes montaient la garde à cet instant ? Elle ne pouvait pas les voir, mais en se concentrant, elle pouvait entendre leurs bavardages.
— Hé ! les interpella-t-elle. On a besoin d’eau en bas ! Si vous ne voulez pas que les prisonnières de Nocturne meurent de soif, il va falloir nous en apporter !
Elle attendit mais ne reçut qu’un léger rire moqueur en guise de réponse.
Être ignorées était presque pire que de recevoir une pluie de pierres, comme la première nuit et le premier jour de leur captivité, quand les singes s’amusaient à les viser.
Elle prit une grande inspiration et réfléchit à l’insulte la plus méchante qu’elle puisse leur crier. Elle n’en eut pas l’occasion. Plusieurs singes appelaient Jarret Musclé. De toute évidence, il se passait quelque chose que leur chef devait absolument savoir.
— Jarret Musclé ! Elle est revenue ! pépia l’un d’eux.
— Toison Grise est de retour !
Pluie enfonça les griffes dans la paroi de boue et se concentra, tandis que le silence peinait à se faire.
La voix de Jarret Musclé s’éleva au-dessus du brouhaha.
— Alors ? Tu t’en es emparée ?
— Oui, répondit une femelle à la voix grave. Elle est à nous, enfin ! Ça a été facile, grâce au Messager du Dragon.
Des gloussements désagréables de singes résonnèrent dans la clairière.
— Nous n’aurons bientôt plus besoin de lui, déclara Jarret Musclé.
Pluie fut saisie de frissons. Elle savait que les singes mijotaient un mauvais coup dans le dos de Nocturne. Elle savait aussi qu’ils lui rendaient service uniquement parce que le panda leur avait promis quelque chose en retour. Elle ignorait juste quoi.
Elle retenait son souffle dans l’espoir d’en apprendre davantage sur leurs manigances, mais soudain, une de ses pattes dérapa dans la gadoue et elle poussa un cri en essayant de se rattraper.
Tous les singes se turent. Pluie se dépêcha d’aller s’asseoir.
— Hé ! les apostropha-t-elle, en faisant mine de n’avoir rien entendu. Vous m’entendez ? Il y a quelqu’un là-haut ? J’ai bien envie de grimper, moi ! Hé ! Oh ! Bon, j’arrive !
— Qu’est-ce que tu baragouines, prisonnière ?
La grosse face bleue et plate de Jarret Musclé en personne apparut au bord de la fosse.
Pluie prit une grande inspiration. Elle avait réclamé de l’eau. Elle tourna la tête vers Pivoine ; à la vue de ses paupières tombantes, son estomac se contracta.
— J’aurais une faveur à demander, répondit-elle. Je veux que Pivoine sorte d’ici. Cela ne dérangera pas Nocturne, vu qu’il n’a pas besoin d’elle. Ma mère est trop affaiblie pour s’opposer à lui et c’est moi qui l’intéresse.
— Pluie, je ne peux pas te laisser, murmura Pivoine.
— Bien sûr que si ! Il n’est pas question que tu restes ici plus longtemps. Alors, Jarret Musclé ?
Le singe s’assit au bord de la fosse puis se gratta la tête. Sa queue dorée posée près du bord.
— J’y gagne quoi, moi ? marmonna-t-il. Une prophétie ?
Pluie examina ses pattes.
— Je peux t’apprendre…
Les mots « comment Nocturne va mourir » surgirent au fond de sa gorge. Cette information attirerait certainement son attention. Mais qu’arriverait-il ensuite ?
Non, elle ne pouvait pas lui révéler cela.
Elle se creusa la tête pour trouver autre chose, une information que Jarret Musclé aimerait connaître. Son pacte avec Nocturne arrivait visiblement à un point de bascule. Elle ignorait quelle avait été leur récompense, mais elle savait que les singes avaient récolté le bambou panaché pour lui. Elle les avait vus de ses propres yeux. Et si…
Elle leva la tête.
— J’ai vu une grande colonne de pierre, dans les profondeurs de la forêt. Le bambou qui poussait là-bas était étrangement rayé. Je l’ai vu tomber malade, dépérir et mourir.
— Vraiment ? s’exclama Jarret Musclé.
Il se pencha vers elle et examina longuement sa figure. De son côté, Pluie essayait de paraître aussi sincère que possible.
Soudain, Jarret Musclé bascula la tête en arrière et éclata de rire.
— Oh, c’est parfait ! exulta-t-il. Merci, Messagère du Dragon, mais j’ai peur de n’en avoir rien à faire de ta petite vision !
Pluie fronça les sourcils.
— Ma prophétie n’était pas censée t’aider ! grogna-t-elle. Je t’ai donné une vision, maintenant laisse partir Pivoine.
— C’était ça, notre marché ? demanda Jarret Musclé en grattant son étrange nez aplati. Bon, eh bien, c’est non.
Il lui adressa un grand sourire avant de se lever.
— Nous avions un marché ! insista Pluie.
Jarret Musclé secoua la tête puis s’éloigna hors de sa vue tout en gloussant.
Pluie s’affala contre la paroi boueuse.
Elle aurait dû se douter qu’on ne marchandait pas avec Jarret Musclé. Les singes se moquaient des marchés et des promesses comme de leur premier fruit de ginkgo, surtout quand ils étaient en position de force.
Pivoine se traîna jusqu’à Pluie et posa le menton sur son épaule.
— Merci d’avoir essayé, murmura-t-elle. Mais jamais je ne te laisserai. Quoi qu’il arrive, nous nous en sortirons ensemble, d’accord ?
Pluie hocha la tête puis se blottit contre sa mère. Elle lui adressa un sourire triste malgré sa colère envers les singes. Si c’était tout ce que valaient les promesses de Jarret Musclé, Nocturne Bois-Noir ferait bien de surveiller ses arrières.
 
Ils les laissèrent seules toute la journée. La nuit suivante, la lune brillait avec éclat dans le ciel sans nuages et baignait une moitié de la fosse de sa lumière crue argentée quand l’autre moitié était plongée dans un noir d’encre. Pluie approcha le museau de la surface de la flaque de boue puis se lécha les babines avec précaution de peur de perdre la moindre goutte d’humidité. Les yeux rivés sur les étoiles qui étincelaient à travers les branches des arbres, elle essaya de ne pas penser à sa soif.
« Le Grand Dragon ne m’aurait pas envoyé cette vision sur Nocturne s’il pensait que nous ne sortirions jamais de ce trou, se raisonna-t-elle. Le Dragon sait que nous allons trouver une solution. Je dois continuer à y croire moi aussi. »
Hélas, pour l’heure, il y avait un trou dans son cœur à la place de cette conviction. Plus elles croupissaient au fond de cette fosse, plus elles s’affaiblissaient. Au final, si une occasion ou une autre de s’échapper se présentait, elles seraient incapables de la saisir…
Soudain, une sorte de grattement brisa le silence de la nuit. Pluie leva la tête et bondit sur ses pattes quand un gros animal s’approcha discrètement du bord de la fosse avant de sauter dans la pénombre. La lune se refléta dans une paire d’yeux mi-clos qui clignait devant Pluie.
Celle-ci retint son souffle. Les muscles contractés, elle se prépara à se battre même si elle n’avait aucune chance de gagner dans son état.
Il s’agissait de la créature qui les épiait depuis un moment. Lorsqu’elle s’avança dans la partie éclairée de la fosse, Pluie n’en crut pas ses yeux. Leur visiteur se déplaçait comme le tigre Chasseur d’Ombre. Le pelage blanc avec des taches marron marbré, plus trapu, il avait de grosses pattes et une longue queue disproportionnée par rapport à son petit gabarit.
Avant que la créature n’attaque ou que Pluie ne la défie, la voix affaiblie de Pivoine s’éleva dans l’obscurité.
— Frisson, c’est toi ?
La mère de Pluie se redressa et s’approcha en titubant du félin. À la grande stupéfaction de Pluie, la créature s’assit et appuya doucement la tête contre celle de Pivoine.
— Oui, c’est moi.
— Quoi ? s’exclama Pluie.
— Tu vas bien, ma belle ? demanda Pivoine avant de jeter un coup d’œil au bord de la fosse. Tu pourras ressortir ?
— Sans problème, la rassura Frisson.
— Je peux savoir ce qu’il se passe ici ? siffla Pluie.
— Désolée, ma fille ! Je te présente Frisson. C’est une petite panthère des neiges.
— Ça, j’ai vu, répliqua Pluie. Que fait-elle si loin de sa montagne ?
— C’est une longue histoire, répondit la panthère qui enroula sa queue touffue autour de ses pattes et salua Pluie d’un signe de la tête. Tu dois être Pluie. Je suis heureuse de te rencontrer enfin.
— Frisson est la sœur d’Esprit, expliqua Pivoine.
Pluie les observa tour à tour, mais le calme transparaissait sur leurs figures paisibles, comme si Pivoine n’avait rien dit d’extravagant.
— Vous avez conscience qu’Esprit est un ours, finit-elle par leur demander. Et qu’il travaille pour Nocturne ? Si Frisson est sa sœur, qui nous dit qu’elle n’est pas là pour nous achever ?
— Ça aussi, c’est une longue histoire, déclara Frisson. Et nous n’avons pas le temps de nous étendre sur ce sujet non plus. Esprit n’est pas celui que tu crois.
Pluie secoua la tête.
— Et je suis censée te croire ? Pourquoi ne nous a-t-il pas aidées alors, s’il est dans notre camp ?
— Nous sommes en train de vous aider, grommela une voix à la surface.
Pluie se dépêcha de lever la tête et découvrit Esprit. Sa fourrure blanche éclairée par la lune par-dessus son épaule étincelait.
— Si tu voulais bien nous laisser en placer une, ajouta-t-il avant de disparaître.
Au bout d’un moment, il y eut un léger bruissement quand une magnifique canne de bambou fut poussée dans la fosse. Puis une autre. Quatre fois plus longues que les malheureuses pousses qu’on leur donnait ces derniers jours, elles étaient garnies de feuilles appétissantes.
— Merci, Esprit, murmura Pivoine. Tu vois, Pluie ! Ils sont là pour nous aider ! C’est le Grand Dragon qui les envoie.
Pluie fixa l’étrange figure blanche d’Esprit.
« Le Grand Dragon t’a vraiment envoyé ? Si c’est un de ses tours, il est drôlement recherché… C’est vrai, je suis censée faire quoi de mon temps ? Rester assise ici et mourir de faim ? Quoi qu’ils aient prévu, ce doit être autre chose qu’un simple ravitaillement. »
— Très bien, lâcha-t-elle. C’est quoi, le plan ?
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CHAPITRE 5
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ESPRIT PIÉTINAIT LE SOL AVEC IMPATIENCE. Il labourait la terre moelleuse, tandis que Fleur et Ginseng se tracassaient pour Nocturne.
— Vous devez manger quelque chose, Messager du Dragon, le pressait Fleur en poussant du museau des pousses de bambou.
Nocturne émit un grognement, puis écarta le tas d’un coup de patte.
Esprit grimaça quand il vit la cicatrice remuer sur le flanc de Nocturne. Quel que soit son problème, il était réel. Plus il était malade, plus la cicatrice paraissait enflammée et douloureuse. Elle était désormais boursouflée et d’un vilain rose.
« Nous devons partir d’ici », songea-t-il. Mais leur plan ne valait rien sans Queue Agile. En attendant, il était coincé là et il ne ferait rien qui puisse éveiller les soupçons de Nocturne ou de ses sbires.
— Du vent ! ordonna Nocturne à Fleur. Vous m’agacez plus qu’autre chose à tourner comme des mouches autour de moi. Allez plutôt vous assurer que ces fainéants de pandas accomplissent bien leurs corvées. Toi, Esprit, tu restes.
Fleur renifla sous le museau d’Esprit quand Ginseng et elle passèrent d’un pas lourd devant lui. Esprit refusa de reculer devant eux. Fleur adorait tyranniser les autres. Pas étonnant qu’elle se soit associée à Nocturne.
Grimaçant de douleur, celui-ci lui ordonna d’approcher d’un signe de la patte.
— Esprit… Parle-moi de la femelle pangolin. Je suppose que tu as trouvé une solution.
— Oui, Messager. Elle est partie. Elle ne nous causera plus de problèmes.
— Tu en es certain ? s’enquit Nocturne, les yeux plissés.
— Je l’ai convaincue que ce n’était pas dans son intérêt de rester ici, répondit Esprit avec simplicité.
Ce n’était pas exactement la vérité et elle menaçait à tout moment de sortir de sa gueule, tandis que Nocturne soupesait sa réponse en secouant la tête. Le Messager du Dragon pensait-il vraiment qu’il avait intimidé le pangolin ? Qu’il avait attaqué cette femelle ? Voire pire ? Ce n’était pas clair mais apparemment, il considérait que la question était réglée.
— Bien. Écoute-moi, Esprit. Maintenant que Poivre est parti, que Pluie se trouve où elle est, les triplés représentent moins une menace. Cependant, il en reste un dans la nature et il risque de nous poser problème. Vu que je suis indisposé, il est d’autant plus vital que tu mettes la patte à ce dernier triplé et que tu t’assures qu’il ne nous inquiète plus.
— Je m’en charge, mentit Esprit.
Il effleura la patte de Nocturne avec son museau. Il n’oubliait pas que Nocturne le considérait comme un idiot utile et non un intrigant, à l’instar de Fleur. C’était pour cette raison qu’il l’incluait plus que les autres dans ses manigances. Esprit devait continuer à jouer le jeu, encore quelques jours…
— Rien ne se mettra en travers de notre chemin, je vous le promets, affirma-t-il à Nocturne en mettant le plus d’ardeur possible dans sa voix. Une fois que nous nous serons débarrassés de ces trois pandas, plus aucune menace ne pèsera sur le Royaume des Bambous et nous pourrons reprendre une vie paisible.
— Exactement, confirma Nocturne. Le temps que je me rétablisse, j’ai besoin que tu partes à la recherche du dernier triplé. Ceci est un ordre.
— Oui, Messager du Dragon.
Esprit s’inclina au point de toucher le sol avec son museau.
— Ouais, c’est ça ! Va voir ailleurs si on y est ! s’exclama une voix au-dessus de leurs têtes.
Esprit leva les yeux et fut plus agacé que surpris d’apercevoir Jarret Musclé assis sur les branches d’un arbre, les jambes se balançant tranquillement dans le vide.
Depuis combien de temps était-il là ? Esprit savait que ça n’avait pas d’importance. Jarret Musclé ne devait rien ignorer des projets de Nocturne. Il en savait même probablement davantage que lui. Il fit néanmoins semblant d’être en colère et montra les dents au singe doré.
— On ne s’approche pas du Messager du Dragon comme ça, sans faire de bruit ! l’incendia Esprit. Il ne se sent pas bien, il a besoin de repos, pas de singes qui surgissent de nulle part !
— Tout va bien, Esprit, intervint Nocturne d’une voix affaiblie. Que veux-tu, Jarret Musclé ?
— Rien, je viens juste t’apporter mon aide. J’ai une information très intéressante à t’apprendre. J’aimerais te parler seul à seul. Allez, ouste, Blanchette !
Jarret Musclé remua les doigts avec dédain pour chasser Esprit. Celui-ci lui fit la grimace puis regarda Nocturne qui se tourna vers lui et acquiesça.
— Va. Tu sais quoi faire. Je dois m’entretenir avec Jarret Musclé en tête à tête.
Cachant à quel point il était soulagé de disparaître du champ de vision de Nocturne, Esprit s’inclina encore avant de s’éloigner.
Il fit une pause à la sortie de la Clairière aux Festins, loin de leur vue. Et s’il se faufilait dans les sous-bois pour entendre quelle nouvelle « très intéressante » Jarret Musclé avait à communiquer à Nocturne ? Il s’ébroua. Non, il se ferait sûrement surprendre, et puis, une mission plus importante l’attendait.
 
Frisson et lui rejoignirent Queue Agile à l’endroit prévu. Assise sur un rocher surélevé dans un coin isolé de la forêt, elle tapotait la surface rocheuse avec le noyau d’un fruit de ginkgo.
— Vous êtes en retard, les gronda-t-elle. Il est presque Lumière Haute. Je ne peux pas rester longtemps. Si Jarret Musclé apprend que…
— Jarret Musclé est avec Nocturne, la rassura Esprit. N’aie pas d’inquiétude.
Queue Agile posa le noyau et commença à jouer avec sa queue, l’enroulant et la tordant entre ses doigts souples.
— Je suis désolée pour lui, déclara-t-elle. Je suis désolée pour vos amies dans la fosse. Je suis désolée pour tout !
— Ce n’est pas ta faute, la rassura Frisson.
Alors qu’il savait qu’ils n’avaient vraiment pas le temps et qu’ils devaient mettre au point l’évasion de Pivoine et Pluie, il ne put s’empêcher de lui demander :
— Tu sais ce que mijote Jarret Musclé ? Pourquoi aide-t-il Nocturne ? Qu’est-ce qu’il en retire ?
— Je ne sais pas trop, répondit Queue Agile, les sourcils froncés. Ma mère dit que les choses étaient différentes avant le déluge. Nous nous contentions de régner sur la canopée, de manger et de jouer… enfin, de nous bagarrer, mais juste entre nous ! Désormais, Jarret Musclé est toujours en train de comploter. Il n’a qu’une obsession : prendre le contrôle de la Forêt Brisée. D’après lui, les singes vivaient là-bas il y a très longtemps. Je ne comprends pas pourquoi cela implique de retenir des pandas prisonniers…
Esprit et Frisson échangèrent un regard. Évidemment, sa sœur ne connaissait pas plus les légendes des singes de la Forêt du Sud que lui.
— Merci de nous aider, déclara Frisson.
— C’est normal, répondit Queue Agile. Par contre, je pose une condition. Si Jarret Musclé découvre que je vous ai aidés, je suis morte. Si, ensemble, nous parvenons à sortir vos amies de là, promettez-moi de quitter la Forêt du Sud et de ne jamais revenir.
— Promis, répondit Frisson. Notre seul désir est d’être le plus loin possible de Nocturne.
Un doute effleura Esprit. Bien sûr qu’il aimerait s’enfuir avec Pluie et les autres. Ils trouveraient probablement un moyen de démasquer Nocturne sans vivre sous son nez. Mais personne ne pensait à Caillou et aux autres pandas, petits et grands ? Que deviendraient-ils sous la coupe d’un Messager du Dragon en colère ?
Il préféra ne pas contredire Frisson. Il fallait absolument que leur plan fonctionne et ils avaient besoin de Queue Agile.
— Très bien, poursuivit la guenon en lissant la fourrure de sa queue. À quel moment j’interviens ?
— Demain, dans la nuit, répondit Esprit. Ce sera la nouvelle lune et il fera particulièrement noir. Frisson retournera discrètement dans la fosse ce soir pour s’assurer que Pivoine et Pluie sont prêtes. Après, ce sera à toi de jouer…
 
Esprit parvint à éviter Nocturne et la plupart des pandas le reste de la journée. Il sauta plusieurs festins et rôda en lisière de la clairière pendant les festins suivants. Il ne voulait plus être mêlé à une autre combine de Nocturne et il se moquait qu’on le voie tourner en rond et qu’on ait peur de lui.
Il s’en moquait… en apparence. Quand vint le moment de se coucher après le Festin de Lumière Mourante, il roula sur le côté pour dire bonne nuit à Caillou dans le nid voisin et là, il vit le jeune ours tirer son tas de mousse moelleuse sous lui. Caillou devait penser qu’Esprit dormait déjà. Quand Caillou se retourna pour vérifier, Esprit se dépêcha de relâcher tous ses muscles et de fermer les yeux. Peu après, il les entrouvrit et constata, le cœur lourd, que Caillou ramassait de grands paquets de mousse et s’en servait pour dissimuler un bouquet de bambous, à l’écart du nid d’Esprit.
« Pourquoi maintenant ? se demanda Esprit. Ma compagnie était assez bien pour toi avant ! »
Peu importait. Bientôt, il quitterait cet endroit. Sa priorité était de sortir Pluie et Pivoine de cette fosse.
Il se roula en boule très serrée et essaya de dormir.
 
Le lendemain matin, Esprit se dit qu’il ne pourrait pas éviter Nocturne toute la journée. Il partit donc à sa rencontre après le Festin de Lumière Grise. Le Messager du Dragon se tenait à nouveau debout. Il mangeait avec les autres pandas. Il se déplaçait avec une certaine lenteur, afin de leur rappeler à quel point il avait été malade la veille. Esprit fut horrifié de se sentir presque soulagé.
— Vous avez meilleure mine aujourd’hui, Messager du Dragon, lui lança-t-il.
— C’est vrai, grogna Nocturne. Et je sais pourquoi. Je n’ai rien avalé hier. C’est le bambou qui m’a rendu malade !
Esprit jeta un coup d’œil effaré aux tiges broyées devant lui.
— Pas celui-là ! aboya Nocturne. Le panaché. Celui de Jarret Musclé ! Il a échangé les feuilles normales ! Il m’a empoisonné, ce vieux menteur. Ça ne se passera pas comme ça. Viens avec moi, Esprit. Je vais sûrement avoir besoin de toi.
Aussitôt, Nocturne quitta la clairière et s’enfonça dans la forêt. Direction le territoire des singes.
Esprit se hâta de le suivre. La tête lui tournait. Nocturne pouvait-il se tromper ? Jarret Musclé essayait-il vraiment de tuer le Messager du Dragon ? Cela faisait-il partie de son plan ? Et si Nocturne le conduisait à une confrontation à laquelle il devrait forcément participer ?
Ils se frayèrent un chemin à travers les bambous qui craquaient, dévalèrent des pentes raides. Nocturne prenait tous les raccourcis possibles, comme si sa colère lui donnait des ailes. Il ne s’arrêta pas une fois malgré le ton rauque de son souffle.
Ils jaillirent dans une clairière où quelques singes assis par terre jouaient avec des galets qu’ils déplaçaient çà et là. Surpris, plusieurs crièrent avant de détaler en haut des arbres. Jarret Musclé, lui, ne bougea pas d’un cil, tandis que Nocturne s’approchait de lui d’un pas lourd. Seuls un singe plus âgé et une guenon plus jeune restèrent aux côtés de leur chef. Leurs faces bleues aplaties affichaient un air déterminé.
— Messager du Dragon, le salua Jarret Musclé. Que puis-je faire pour toi ? Tu me parais en pleine forme, non ? Tu peux t’asseoir, si la marche depuis ton perchoir t’a fatigué.
Nocturne souffla plusieurs fois avec difficulté par les narines. Les poils sur la tête de Jarret Musclé remuèrent, mais le singe ne bougea pas un muscle. Esprit fit un pas de côté pour mieux surveiller les singes.
« Si ces deux-là en viennent à se battre, quel camp dois-je choisir ? »
— Je sais tout, grogna Nocturne. Je suis en meilleure forme pour une seule et unique raison : j’ai arrêté de manger ce bambou empoisonné que tu m’as apporté.
— Empoisonné ? s’exclama Jarret Musclé qui manqua tomber en arrière en mimant le choc. Jamais je ne ferais une chose pareille !
Nocturne poussa un grognement de furie. Des postillons volèrent dans tous les sens, alors qu’il ouvrait la gueule de plus en plus grand, comme s’il voulait avaler le singe en entier.
— Je suis le Messager du Dragon ! lui cria-t-il à la figure d’une voix grave et rocailleuse. Tes singes sont censés travailler pour moi !
Jarret Musclé resta figé quelques instants. Puis il se redressa lentement. Il ne jouait plus la comédie de l’innocence. Esprit en eut des frissons dans le bas du dos quand le singe regarda l’immense panda furieux droit dans les yeux.
— Tu n’es pas aux commandes ici… Nocturne, déclara le singe en faisant une pause lourde de tension avant de prononcer son nom.
Esprit regarda tour à tour la mine calme de Jarret Musclé et celle, furibonde, de Nocturne. Avant qu’il n’ait le temps de comprendre le sens de sa phrase, le singe poursuivit.
— Tu es un imposteur qui se fait des idées et rien de plus. Les singes se sont emparés de la Forêt Brisée grâce à ton aide précieuse. Maintenant, retourne auprès de tes fidèles pandas et assure-toi qu’on garde ce territoire. Sinon, j’aurai peut-être une chose ou deux à leur raconter à propos de Nocturne Bois-Noir. Peut-être n’est-il pas le vrai Messager du Dragon, comme il le prétend…
Des frissons dans tout le corps, Esprit recula instinctivement d’un pas. Jarret Musclé venait-il de confirmer ce qu’il savait déjà ? Nocturne mentait-il au royaume depuis le début ?
Nocturne ne parut pas remarquer qu’Esprit avait bougé. Il fixait Jarret Musclé comme s’il voulait l’égorger sur place.
— Et, bien entendu, poursuivit le singe, si par malheur il m’arrivait quoi que ce soit, Toison Grise, Patte Nerveuse, ou n’importe lequel de mes frères et sœurs ici présents, se chargera de raconter l’histoire à ma place.
La jeune guenon à côté de lui s’accroupit, prête à bondir dans les arbres. Le plus âgé au pelage argenté soutenait froidement le regard de Nocturne.
— Peut-être même ne s’arrêteront-ils pas là ? Ils pourraient parler d’un panda stupide qui pense obtenir des visions en mangeant du bambou panaché des plus ordinaires. Ou leur apprendre ce qui est vraiment arrivé à Prune Bois-Menu.
Muet, Esprit osait à peine respirer. Il était impossible que Nocturne se dégonfle. Tout son corps tremblait de rage et ses flancs se soulevaient comme si sa respiration devenait de plus en plus pénible.
— D’un côté, les singes dans la Forêt Brisée, continua Jarret Musclé dont la voix devint étrangement douce, quasiment chantante. Et de l’autre, Nocturne Bois-Noir à sa place légitime, à la tête de ses fidèles et dévoués pandas. Ainsi sont les choses. Ce serait dommage de tout gâcher, pas vrai, mon ami ?
Alors qu’il avait la gorge sèche, Esprit se garda bien de déglutir au cas où il briserait le silence tendu qui s’était installé entre eux.
Jarret Musclé bougea le premier. Il s’écarta en faisant signe aux deux singes de le suivre. Ensemble, ils pivotèrent et quittèrent la clairière. Ces singes étaient inconscients de tourner aussi ostensiblement le dos à Nocturne ! Pourtant, celui-ci ne remua pas un poil jusqu’à leur départ.
Esprit esquissa plusieurs pas en arrière, le plus lentement et le plus discrètement possible. La peur au ventre, il se demanda s’il devait fuir en courant ou parler à Nocturne. Tous les scénarios qu’il envisageait se terminaient par les crocs du Messager dans sa gorge.
Tremblant comme une feuille, Nocturne s’assit en tailleur et fixa un long moment les galets avec lesquels les singes avaient joué peu de temps auparavant. Soudain, il poussa un puissant rugissement qui effraya les oiseaux dans les arbres puis, avec une griffe, il dispersa les cailloux dans la clairière. Le silence s’installa à nouveau, simplement interrompu par le souffle court de Nocturne. Au bout d’un moment, il poussa un autre rugissement, plus long et plus torturé cette fois-ci. Tout en criant de rage, il lacéra le tronc le plus proche. Il le laboura jusqu’à ce que l’écorce tombe en lambeaux.
À force de reculer, Esprit gagna la lisière de la clairière. Nocturne, lui, continuait de rugir, de maudire Jarret Musclé et ses semblables, et d’attaquer l’arbre comme s’il voulait l’abattre.
Esprit se carapata dans la forêt tout en évitant d’attirer l’attention sur lui. Le cœur battant, il marcha sans s’arrêter. Il changeait de direction de temps à autre pour brouiller les pistes et empêcher Nocturne de le rejoindre.
Le Messager lui en voudrait peut-être plus tard. Tant pis. Il préférait ne pas avoir affaire à lui maintenant, loin des autres, avec ses mâchoires pleines de bave et ses yeux noirs de colère. Il avait reçu une correction de la part des singes sans qu’ils lèvent une seule fois la patte sur lui.
« Et maintenant, que va-t-il faire ? »
 
Esprit envisagea d’abord d’éviter les pandas jusqu’à ce que la nuit tombe et de ne plus jamais revoir Nocturne. D’un autre côté, il mourait d’envie de connaître la réaction du Messager du Dragon. Cela risquait de bouleverser leur plan d’évasion, entre autres…
Il grimpa donc sur la colline menant à la clairière pour le Festin de Longue Lumière. En chemin, il constata que les pandas gardaient leurs distances avec lui. Plusieurs l’évitaient carrément, ralentissant le pas pour marcher loin derrière lui. Il arrivait souvent que les parents écartent leurs petits en sa présence, mais aujourd’hui, Cyprès et Horizon se placèrent ostensiblement entre Pinède et lui, et le foudroyèrent du regard quand il passa devant eux.
Flanqué de Fleur et Ginseng, Nocturne était déjà installé dans la Clairière aux Festins, lorsque Esprit parvint au sommet de la colline. Dès que leurs regards se croisèrent, Esprit perçut une émotion qu’il ne put identifier sur le visage de Nocturne. Était-il agacé par son départ précipité ? Avait-il honte d’avoir perdu son sang-froid devant lui ? Esprit s’approcha à pas feutrés et s’inclina.
— Je suis désolé d’être parti tout à l’heure, Messager, s’excusa-t-il. Je… je suis un lâche.
Esprit leva lentement la tête. Nocturne l’observait d’un air désapprobateur.
— Tu es pardonné, déclara-t-il.
Nocturne parut réfléchir puis il se ravisa et n’ajouta rien d’autre. Il s’ébroua puis escalada les branches basses de l’arbre dans lequel il aimait s’asseoir pendant qu’il écoutait les messages du Grand Dragon.
Les mots de Jarret Musclé résonnaient dans la tête d’Esprit.
« Un imposteur qui se fait des idées et rien de plus… Nocturne Bois-Noir n’est peut-être pas le vrai Messager du Dragon, comme il le prétend… »
Il frémit. Il avait toujours su que Nocturne n’était pas ce qu’il prétendait être. Pluie lui avait dit que le Messager du Dragon était un menteur et un imposteur… mais il n’avait pas voulu y croire, jusqu’à maintenant, alors qu’il regardait Nocturne grimper dans l’arbre, sa pierre bleue dans la patte. Les yeux emplis d’innocence et d’espoir, tous les pandas étaient tournés vers lui. Crapaud et Érable étaient allongés à plat ventre, l’un à côté de l’autre, la tête sur les pattes, les yeux écarquillés. Ils lui faisaient une confiance aveugle. Et cet imposteur s’apprêtait à leur mentir sans vergogne.
Nocturne ferma les yeux, bascula la tête en arrière et tendit la pierre devant lui. Esprit plissa les yeux pour mieux l’observer. Que pouvait-elle donc avoir de si extraordinaire ? D’accord, cette pierre était d’un bleu vif et elle brillait d’un éclat étrange à la lumière du soleil. Pourtant, Esprit était persuadé qu’elle ne possédait ni pouvoir particulier ni lien sacré avec le Dragon. Où Nocturne l’avait-il ramassée ?
Le Messager ouvrit les yeux et expira bruyamment. En réaction, les pandas réunis face à lui prirent une grande inspiration.
— Mes amis ! Le Grand Dragon m’a parlé, s’exclama-t-il.
Esprit s’attendait à tout. « Que va-t-il annoncer ? Que le Dragon demande aux pandas de déclarer la guerre aux singes ? Va-t-il chercher un moyen de discréditer Jarret Musclé ? »
— Le Dragon est bon et généreux, non seulement avec ses fidèles pandas mais avec toutes les créatures du Royaume des Bambous. J’ai vu une immense forêt d’arbres brisés où nos amis les singes à poil doré vivaient en paix. Ce territoire leur appartenait autrefois et le Dragon souhaite qu’il en soit à nouveau ainsi. Les singes sont retournés chez eux. Il est du devoir de chaque panda de s’assurer qu’ils continuent d’y vivre en toute sécurité.
Esprit observa discrètement l’assemblée autour de lui. Certains pandas hochaient sagement la tête ; d’autres marmonnaient à l’oreille de leur voisin. Mais aucun ne remit en cause la prophétie de Nocturne.
Le Messager du Dragon descendit de l’arbre, saisit une longue canne de bambou, la brandit devant lui et prononça la bénédiction correspondant au Festin de Longue Lumière. Il remercia le Dragon pour l’endurance qu’il leur octroyait, puis chaque panda s’empara de sa part du festin et la clairière s’emplit du bruit des bambous que l’on brise.
« Il a donné à Jarret Musclé tout ce qu’il lui avait demandé, songea Esprit. Il lui obéit au doigt et à l’œil. Les paroles de Jarret Musclé sont donc… vraies ! »
Le chef des singes pouvait détruire Nocturne, cela ne faisait aucun doute. Et pourtant, il préférait que le panda reste Messager.
« Ainsi, Jarret Musclé peut se servir de lui pour faire croire n’importe quoi au Royaume des Bambous. »
Esprit avait décidé de filer en douce à la fin du festin, mais Nocturne l’interpella et lui fit signe de le suivre dans le coin reculé où il dormait la journée et tenait salon avec ses affreux larbins. Comme il ne pouvait pas décliner l’invitation, et encore moins devant les autres, Esprit traversa la clairière, les pattes aussi lourdes que des blocs de pierre, et contourna le gros rocher. Plus personne ne le verrait et cela ne lui plaisait pas du tout. Il espérait qu’en cas d’attaque de la part de Nocturne, il pourrait crier assez fort pour ameuter les autres…
Le panda l’attendait derrière le rocher. Esprit s’arrêta devant lui et pencha la tête.
— Oui, Messager ?
— J’ai demandé à trois singes d’aller s’occuper d’écureuils volants qui causent des problèmes dans la Forêt du Nord, près de leur nouveau territoire si précieux.
Esprit cligna plusieurs fois des yeux.
— Hum, oui ? Qu’ont-ils fait, ces écureuils ?
— Rien ! aboya Nocturne. Il n’y a pas d’écureuils !
— Pardon ?
— C’est un mensonge. Tu peux le comprendre, ça, pas vrai ? J’aimerais que tu accompagnes les singes dans la Forêt du Nord et que tu les tues. Ça montrera à Jarret Musclé à qui il a affaire ici ! Montre-lui que je…
Nocturne fixa longuement Esprit. Sa large face affichait une mine sombre et épuisée.
— Les singes attendent juste derrière la clairière, reprit-il. Va !
Esprit hésita. Un bourdonnement résonnait entre ses oreilles. Il avait pour ordre d’assassiner des créatures sans méfiance, uniquement parce que l’orgueil de Nocturne avait été piqué !
La lèvre supérieure du Messager se souleva lentement et dévoila ses crocs.
— Compris, Messager ! s’exclama Esprit. Je suis parti !
Il recula en s’inclinant.
En effet, trois singes l’attendaient à l’orée de la clairière. Ils discutaient avec If et Brume, qui leur posaient probablement des questions sur la Forêt Brisée.
Parmi les singes, Esprit reconnut Patte Nerveuse, la jeune guenon qui avait secondé Jarret Musclé dans la clairière, quand celui-ci avait réduit en charpie la fierté de Nocturne.
« Je ne peux pas faire ça », se dit Esprit, alors qu’il traversait la Clairière aux Festins. Il se le répéta lorsqu’il échangea un signe de tête entendu avec la guenon et qu’ils se dirigèrent ensemble vers le fleuve. « Il n’est pas question que je tue ces singes parce que Nocturne l’a décrété. Que faire ? Et l’évasion qui a lieu ce soir ! Il faut absolument que je les sème et que je revienne avant Ascension de la Lune… »
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CHAPITRE 6
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LA NUIT TOMBA. Il faisait si noir que Pluie distinguait à peine le blanc de la fourrure de Pivoine juste à côté d’elle au fond de la fosse, alors que leurs épaules se touchaient. Comme Frisson l’avait prédit, la lune n’apparut pas ce soir-là. À part quelques petits marmonnements de la part des singes qui montaient la garde et des mâchonnements, rien ne venait briser le calme de la clairière et le silence tendu qui régnait en contrebas. Pluie s’imaginait dans les eaux noires de sa vision.
Elle sentait les épaules de Pivoine qui tremblaient à chaque expiration.
— Et si on se faisait prendre ? chuchota-t-elle à l’oreille de Pluie.
— Nous allons nous en sortir, répondit Pluie sur le même ton. Nous avons des renforts. Chacun sait ce qu’il doit faire. Tout va bien se passer.
— Tu en es sûre ? Tout va réellement bien se passer ? insista Pivoine.
Assaillie par les mêmes questions, Pluie batailla pour mettre ses doutes de côté. « Si les choses tournent mal… eh bien, nous trouverons une solution ! » songea-t-elle pour se donner du courage.
— Hé ! s’écria une voix aiguë.
Pivoine sursauta. Pluie laissa échapper un jappement étonné.
— Hé ! Toi, viens par là tout de suite !
— C’est qui ? grogna un des gardes.
— C’est moi, Queue Agile !
Pluie et Pivoine se serrèrent l’une contre l’autre et tendirent l’oreille, même si aucun des singes ne murmurait à présent. Queue Agile semblait hors d’haleine, comme si elle avait couru un sprint jusqu’à eux.
— La f… la forêt ! La Forêt Brisée !
— Quoi, la forêt ? demanda un singe. Par tous les royaumes, de quoi tu parles ?
— Jarret Musclé, ajouta-t-elle, haletante. Il a dit de venir. Il m’a envoyée chercher tous les singes que je pouvais trouver. Les pandas de la Forêt du Nord refusent d’écouter Nocturne. Ils veulent nous envahir. Ils veulent reprendre la Forêt Brisée. Il faut retourner là-bas !
— Ces gros ours stupides ! grommela une autre guenon. Allons leur montrer à qui ce territoire appartient !
— Stop ! s’exclama un autre. Les prisonnières… On ne peut pas les laisser sans surveillance !
Pluie retint son souffle. La déception qui bouillonnait en elle menaçait de jaillir à tout moment. Et si les singes refusaient de partir ?
— Jarret Musclé a dit TOUS les singes, répliqua Queue Agile. Je lui explique quoi, moi, si je ne ramène personne ?
Il y eut une pause.
— Elles ne sortiront jamais de là toutes seules, fit remarquer un autre. Allons-y !
Pluie donne un coup d’épaule à Pivoine et se remit à respirer normalement. Elles restèrent néanmoins discrètes, tandis que les bruits de bagarre et les cris de joie résonnaient à la surface. Quand leur parvinrent des craquements de branches, elles imaginèrent des petites pattes se précipitant sur l’écorce des troncs et dans la canopée. Peu à peu, le silence s’installa.
Étaient-ils partis ? Quelques bruits légers persistaient. Ce n’était que le vent dans les branches, des souris se hâtant dans les buissons. Pluie en était quasiment sûre.
— Le moment est venu, annonça Pivoine. Ils peuvent revenir à tout instant. Nous devons partir.
Pluie s’étira. Ses articulations craquèrent, ses muscles du dos s’allongèrent. Pivoine avait raison. Même s’ils avaient laissé un seul singe derrière eux, jamais une pareille occasion ne se présenterait à nouveau.
— Où sont ces prises ? marmonna Pivoine.
Dans l’obscurité, Pluie sentait plus qu’elle ne voyait sa mère, qui longeait la paroi et reniflait la terre compacte.
— En voilà une, je crois ! s’exclama Pivoine. Oui, et la suivante est là.
Sa mère avait raison. Pluie avait passé la journée à fixer la paroi boueuse et les trous que Frisson avait creusés la nuit d’avant : la panthère avait usé de sa discrétion toute féline pour se faufiler jusqu’à elles au nez et à la barbe des singes assoupis. Maintenant que l’emplacement des prises était gravé dans sa mémoire, il ne lui restait plus qu’à s’élancer dans la nuit noire.
Pluie se dressa sur ses pattes arrière, posa les pattes avant dans les premières prises et se hissa, le museau contre la boue.
« Notre mère a fait la même chose pour Esprit, un jour », lui avait appris Frisson. Pluie ne comprenait toujours pas comment Frisson et Esprit pouvaient avoir la même mère. La panthère lui avait raconté cette histoire pendant qu’elle creusait la terre, cherchant la voie la moins périlleuse, se servant des plus grosses pierres et des racines pour leur confectionner un chemin jusqu’au sommet. D’après son récit, Esprit était tombé dans un immense gouffre qui s’appelait la Gueule-sans-Fond et leur mère, une panthère des neiges prénommée Hiver, avait réussi à le rejoindre sur une petite corniche et lui avait montré comment regagner la surface.
Pluie poussa avec force sur ses membres postérieurs et tâtonna au-dessus d’elle avec la patte avant droite sans trouver de prise. Elle était forcément là ! La peur lui serra le cœur, comme si un abysse balayé par les bourrasques de neige s’ouvrait sous elle. Soudain, ses griffes rencontrèrent une racine d’arbre. Elle rassembla toutes ses forces, posa sa patte dessus puis l’enfonça dans la prise suivante. Elle devait quasiment se balancer au bout de ses griffes pour se hisser.
« Où que tu sois, Feuille, à cet instant, songea-t-elle, j’aimerais beaucoup échanger ma place avec toi. Tu sortirais de là en moins de deux, toi. »
Une pensée en entraînant une autre, lui revint en mémoire la manière dont elles s’étaient séparées : Feuille s’était lancée à la poursuite d’un signe du Dragon… De la pure folie, selon Pluie. De son côté, Pluie n’avait pas tenu sa promesse de rester avec Prune et de partir à la recherche des autres pandas de la Forêt du Nord.
« Je dois absolument la retrouver, lui dire à quel point je suis désolée… »
La force redoubla dans ses pattes quand elle atteignit les deux prises suivantes. Soudain, elle palpa de l’air frais à la place de la terre et ses griffes s’enfoncèrent dans des touffes d’herbe couvertes de feuilles mortes. Elle se souleva une dernière fois et s’affala sur le sol. Dans un gros soupir de soulagement, elle fit une roulade puis passa en revue la clairière. L’obscurité semblait moins profonde qu’au fond de sa prison et sa vue s’adaptait peu à peu. Elle devinait les contours de la clairière, la forme des arbres, le dessin des branches dans le ciel étoilé.
Nulle trace de singes. Personne ne les observait.
Pluie se leva en titubant et s’ébroua lourdement. Elle était libre !
— Rien à signaler, cria-t-elle à Pivoine en contrebas. Ils sont tous partis. Tu peux y arriver !
Elle aperçut la fourrure blanche de sa mère qui remuait contre la paroi sombre de la fosse. Elle avait déjà entamé son ascension. Le cœur de Pluie grimpait avec elle. Il se coinça dans sa gorge lorsque les membres affaiblis de Pivoine tressautèrent et qu’elle dut faire une pause pour reprendre son souffle. Jamais Pivoine ne flancha, même si Pluie voyait et entendait chacun de ses efforts. Au bout d’un moment, Pluie s’approcha du bord et pencha la tête et les épaules en avant. Dès que Pivoine fut assez près, elle la saisit par la peau du cou, comme elle-même le faisait quand Pluie était petite, puis elle hissa sa mère par-dessus bord.
Pivoine s’effondra aussitôt, tremblante, hors d’haleine, mais vivante et surtout libre.
— On a réussi ! dit Pluie, pantelante.
— J’espère…, commença Pivoine qui s’interrompit le temps de recouvrer des forces.
Enfin, elle se mit à quatre pattes en soufflant bruyamment et en titubant.
— J’espère que nous reverrons vite Frisson, reprit-elle. J’espère qu’elle sait à quel point nous lui sommes reconnaissantes.
— Bientôt, répondit Pluie. Pour l’heure, Esprit nous attend près du fleuve. Tu peux marcher ? Mieux vaut ne pas traîner ici.
— Oui, ça ira, répondit Pivoine.
Elles pataugèrent à travers la clairière. L’endroit empestait le singe. Les gardes avaient fait leurs besoins partout et laissé pourrir de vieux fruits çà et là. Pluie espérait que cette odeur masquerait la leur. Ainsi, si elles croisaient des pandas dans la forêt, personne ne les remarquerait.
Dès qu’elles furent sorties de la clairière, Pluie s’arrêta pour renifler l’air. Elle se sentait désorientée, comme si le monde extérieur avait changé pendant leur séjour au fond de la fosse. Elle ne se rappelait ni la direction que les singes avaient prise après avoir quitté le sentier des pandas, ni celle du fleuve.
— Descendre, marmonna-t-elle. En cas de doute, il faut descendre.
Tandis qu’elle se frayait un chemin à travers les fougères, elle essaya de capter une odeur familière. Elle perçut un mélange de créatures diverses et de bambous. Aussitôt, son estomac geignit, mais elles ne pouvaient pas s’arrêter pour manger. Elles perdraient trop de temps et risqueraient de faire du bruit.
Enfin, le sol sous leurs pattes leur parut plus lisse. Les fougères et l’herbe semblaient avoir été piétinées depuis des lunes. Une forte odeur de panda leur chatouilla également les narines. Le sentier des pandas ! Tout à coup, les parfums et les silhouettes s’accordèrent et Pluie comprit où elles se trouvaient. Elle avait emprunté ce sentier toute sa vie et elle savait où il menait : au fleuve.
— Tiens bon, murmura-t-elle à Pivoine. Nous y sommes presque !
Le sentier serpentait entre les rochers et les arbres. En bas, Esprit les attendrait sur la berge et il leur suffirait de traverser l’eau. Ce serait difficile – Pivoine était si faible –, mais pas impossible. Ensuite, ils disparaîtraient dans la Forêt du Nord et ils pourraient alors se regrouper en toute sécurité, retrouver Feuille et organiser la chute de Nocturne.
Après un tournant, il fallut plusieurs pas à Pluie pour comprendre ce qu’elle voyait. Son cœur rata plusieurs battements dans sa poitrine.
Il y avait un panda sur le sentier. Assis, il regardait dans sa direction. Il l’avait vue !
Pluie s’arrêta brusquement. Elle contracta tous ses muscles, prête à s’enfuir ou à se battre si ce panda faisait partie des sbires de Nocturne.
— Pluie ! l’appela le panda à sa grande surprise.
— Caillou !
Elle manqua se précipiter sur lui pour poser son front contre le sien et le saluer, mais elle se ravisa. Caillou ne l’avait pas aidée quand elle avait affronté Nocturne. Lorsqu’elle avait traité ce dernier d’imposteur, affirmé qu’il avait essayé de la noyer, aucun panda de Colline-Prospère ne l’avait crue, Caillou y compris.
— S’il te plaît, chuchota-t-elle. Aide-nous. Nous voulons simplement quitter la Forêt du Sud. C’est tout. Continue de me prendre pour une menteuse si tu veux. Laisse-moi juste partir.
— Pluie, je…, bredouilla Caillou, la voix éraillée. Je ne sais pas quoi faire. Le Messager du Dragon a besoin de moi.
— Le Mess…
Pluie s’interrompit. Elle ne pouvait pas l’appeler ainsi.
— Caillou, regarde ma mère. Elle est affaiblie. Il l’a privée de nourriture. Il nous retenait au fond d’une fosse devant laquelle les singes montaient la garde nuit et jour.
— Il a dit qu’il me tuerait si Pluie ne coopérait pas, intervint Pivoine à voix basse. Je t’en prie, mon petit Caillou. Si tu ne nous aides pas, tourne-nous simplement le dos et laisse-nous passer.
Pluie fixait Caillou dans l’obscurité. Il ne bougeait pas un muscle. Il n’avait eu aucune réaction en entendant que son Messager du Dragon avait séquestré sa meilleure amie et sa mère.
— Tu savais, l’accusa-t-elle. Vous saviez tous, si ça se trouve. Ou bien tu étais le seul au courant… parce qu’il t’a dit que tu étais spécial ? Parce qu’il prétend te faire confiance au point de te parler des choix difficiles qui se présentent à lui ?
Les épaules et la tête de Caillou s’affaissèrent. Pluie avait l’impression, même dans le noir, qu’il ne voulait pas la regarder.
— C’est ce genre de discours qu’il m’a tenu à moi aussi, ajouta Pluie. Juste avant de me noyer !
Caillou commença à secouer la tête et à reculer.
— Ça, non…, marmonna-t-il. Je ne peux pas le croire…
Pluie réalisa trop tard qu’elle était allée trop loin.
— Elles sont là ! s’écria-t-il. Pluie et Pivoine ! Elles s’échappent !
La colère crépitant dans sa poitrine, Pluie fonça sur Caillou. Il fut totalement pris au dépourvu quand elle le percuta et le renversa sur le côté.
— Cours ! ordonna-t-elle à sa mère.
Tandis que Pivoine se précipitait sur le sentier, Pluie se pencha pour montrer les crocs à Caillou.
— S’il arrive quoi que ce soit à Pivoine, je ne te le pardonnerai jamais, tu m’entends ? lui chuchota Pluie. Ressaisis-toi, imbécile ! Il est peut-être déjà trop tard.
Sur ce, elle lui tourna le dos et partit en courant.
Il ne fallut pas longtemps avant que résonne derrière elles le craquement des tiges de bambou qui cédaient sous le poids de grosses pattes martelant le sol. Pluie décida de prendre un raccourci. Pivoine et elle quittèrent le sentier et dévalèrent une pente quasiment à pic dans l’espoir de les semer et d’atteindre le fleuve en premier. Dans le noir, elles trébuchaient sur des pierres. Pivoine respirait avec difficulté et peinait de plus en plus à avancer.
« Dragon, pourvu qu’Esprit ait entendu le tapage », songea Pluie.
Soudain, les bambous le long du sentier qu’elles avaient emprunté tremblèrent et, dans un fracas assourdissant, une énorme silhouette de panda surgit à travers les cannes, pile devant Pivoine. Elle la renversa sur le flanc et la toisa en grognant. Fleur ! Dans un rugissement rauque, Pluie se jeta sur le dos de l’horrible panda. Ses crocs se refermèrent sur son oreille avant de tirer. Fleur glapit puis se cabra pour mieux se débarrasser de Pluie. Pivoine en profita pour se relever.
— Cours ! lui cria Pluie, la gueule pleine de poils de Fleur.
D’autres pas lourds arrivaient déjà. Au lieu de lui obéir, Pivoine se dressa de toute sa hauteur et balaya la figure de Fleur avec sa patte. Alors que le panda glapissait à nouveau et titubait, Pluie enfonça les griffes dans sa nuque puis descendit de son dos. Peut-être réussiraient-elles à fuir avant…
Les silhouettes imposantes de Nocturne et Ginseng apparurent au loin.
— Arrêtez-les ! s’égosilla Nocturne. Tuez-les !
Pluie eut à peine le temps de réfléchir que Ginseng était sur elle, la coinçant entre lui et Fleur qui grommelait. Les mâchoires béantes de Ginseng s’abattirent directement sur son crâne et elle dut se jeter au sol pour les éviter. Malheureusement pour elle, les crocs se refermèrent quand même sur sa nuque et lui arrachèrent quelques poils au moment où elle roulait sur le côté.
Fleur faisait face à Pivoine à présent et lui montrait les crocs, pendant que cette dernière reculait, les pattes flageolantes. Pluie sentit des mâchoires la saisir par la peau du cou et la tirer en arrière. Quand elle essaya de se tourner et de se défendre à coups de griffes, Ginseng la secoua avec force puis la projeta violemment au sol.
« Où est Esprit ? songea Pluie, désespérée et sonnée. Nous avions prévu que, en cas de bagarre, il viendrait nous aider… »
Soudain, ce fut au tour de Nocturne de la toiser. Ses yeux menaçants brillaient dans l’obscurité. Alors qu’elle essayait de lui échapper, il tomba à quatre pattes et, par chance, elle parvint à basculer in extremis, si bien que ses longues griffes aiguisées lui effleurèrent simplement le flanc au lieu de lui lacérer le ventre.
Elle grimaça quand une douleur sourde et foudroyante se propagea le long de son corps, mais elle ravala son cri de douleur. Elle devait absolument rejoindre Pivoine et partir de là. Deux femelles pandas affaiblies et affamées ne feraient pas le poids contre trois gros mâles bien nourris et sans pitié. Il fallait fuir. Si elles se battaient, elles mourraient.
Pluie se dépêcha de quitter le sentier et de plonger dans un massif de fougères, comme s’il s’agissait d’eaux profondes. Nocturne poussa un grognement frustré. Elle sentit les frondes qui remuaient derrière elle, signe qu’un panda la poursuivait. Mais elle était déjà loin : elle était remontée de plusieurs longueurs d’ours afin de prendre Fleur à revers. Elle arriva juste à temps pour bondir entre elle et Pivoine.
Les crocs de Fleur se refermèrent sur son oreille qui se déchira quand Fleur essaya de la projeter sur le côté. Aussitôt, Pluie ressentit une douleur violente et profonde, comme si Fleur lui avait arraché la moitié du crâne. Un filet de sang chaud se mit à dégouliner dans sa fourrure.
— Cours ! Maintenant ! hurla-t-elle.
Aussitôt, Pivoine et Pluie prirent leurs pattes à leur cou. Derrière elles, des cris et des craquements résonnèrent au moment où Nocturne et Ginseng émergèrent des fougères. Fleur poussa un grognement rauque. Le sol se mit à trembler sous les coussinets des fugitives quand tous trois s’élancèrent après elles.
« On n’y arrivera jamais », songea Pluie.
À cet instant, une silhouette blanche jaillit sur le sentier devant elle. Ce n’était pas Esprit, mais Frisson.
— Par ici, feula-t-elle avant de quitter d’un bond le sentier pour les broussailles.
Elle disparut dans un petit espace entre un arbre et un rideau de bambous.
« Un panda peut-il passer là où une panthère se faufile ? » s’inquiéta Pluie.
Sans perdre un instant, elle se rua dans l’interstice et traversa. Elle fit une pause, le temps de vérifier que Pivoine la suivait, puis elle se lança à la poursuite de la queue de Frisson. La masse duveteuse, blanche et oscillante les conduisit en bas d’une colline à pic. Elles zigzaguèrent entre les arbres, franchirent des broussailles, trouvant chaque fois des espaces que Pluie n’aurait jamais distingués dans la pénombre, juste assez larges pour des pandas.
— Je les sens ! Par ici ! grogna Ginseng quelque part derrière elles.
Il y eut un craquement effroyable quand un des pandas fonça droit sur les bambous pour se frayer un passage.
Pour la première fois depuis leur rencontre avec Caillou, Pluie reprenait espoir. Parviendraient-elles à semer Nocturne ?
Non… Elles avaient peur. Elle-même saignait. Elles devaient laisser une trace… Dans très peu de temps, elles devraient ralentir ou bien elles trébucheraient et…
Soudain, ses pattes pataugèrent dans une eau froide. Instinctivement, elle s’arrêta en dérapant et Pivoine la percuta par-derrière. Où étaient-elles ? Elles n’avaient pas atteint le fleuve ; le feuillage était trop dense de chaque côté.
— Continuez d’avancer, feula Frisson qui avait fait demi-tour. Marchez dans le ruisseau pour cacher votre odeur !
Pluie acquiesça même si la panthère ne pouvait pas voir son signe de tête dans le noir, puis elle se rua dans le ruisseau. L’eau était glaciale et il y avait plus discret comme progression. Pourtant, lui parvenaient encore le craquement des cannes de bambou et les grognements que Nocturne adressait à ses deux sbires plus en amont. Ils faisaient un tel tapage qu’ils couvraient les bruits d’éclaboussures de leurs six paires de pattes. Frisson, Pluie et Pivoine franchirent à la queue leu leu des tunnels de fougères et des broussailles. Et tout à coup, le paysage s’ouvrit et Pluie vit le fleuve. La faible lumière des étoiles paraissait aussi brillante que le clair de lune à cet endroit. Quand elle aperçut leur éclat sur la surface brisée de l’eau, elle regretta de ne pas pouvoir plonger sur-le-champ et nager jusqu’à un lieu sûr. Lorsqu’elle arriva avec difficulté à sa hauteur, Pivoine s’appuya contre sa fille. Chaque muscle de son corps tremblait.
— On n’est plus très loin des Œufs-Rochers, murmura Frisson. On est reparties !
Effectivement, au bout d’une courte marche, les gros rochers arrondis se dessinèrent dans l’obscurité devant elles. Pluie laissa passer Pivoine afin de la retenir au cas où elle glisserait dans une zone plus profonde du fleuve. Plus l’eau froide léchait les égratignures sur son flanc, plus elle tremblait, mais elle obligea ses pattes engourdies par la douleur et l’épuisement à avancer jusqu’à ce qu’elles soient toutes les deux en sécurité sur la berge opposée.
Frisson ouvrit la marche dans la Forêt du Nord. Ensemble, elles s’enfoncèrent dans l’ombre des arbres. Même en plein jour, Nocturne serait incapable de les voir de la Forêt du Sud.
Enfin, Pluie et Pivoine, hors d’haleine, s’effondrèrent à plat ventre. Pivoine tremblait toujours. Sans un mot, Frisson s’approcha d’elle et enroula son épaisse queue blanche autour d’elle.
— Merci, lui dit Pluie quand les battements assourdissants de son cœur se furent calmés. Qu’est-il arrivé à Esprit ? Il était censé être là pour nous aider !
— Aucune idée, répondit Frisson en baissant tristement la tête. Je ne l’ai trouvé nulle part.
Pluie souffla puis se mit à quatre pattes.
— En tout cas, il nous a laissées en plan ! Il a peut-être décidé qu’il s’en sortirait mieux tout seul ? À moins qu’il n’ait choisi Nocturne au final ?
— Impossible ! Je suis sûre… Je suis sûre qu’il y a une très bonne explication à son absence, qu’il n’avait pas l’intention de nous faire faux bond.
Dans un reniflement, Pluie s’approcha de Pivoine et l’aida doucement à se relever.
— Encore un effort. Nous devons nous remettre en marche. Nous ne pouvons pas attendre Esprit. Nous n’aurions jamais dû lui accorder notre confiance.
Frisson poussa un léger grognement. Sa queue vibrait quand elle l’ôta des épaules de Pivoine.
— Hé ! Je vous promets qu’Esprit est de notre côté. J’ignore juste où il est en ce moment…
Pluie se tourna vers la panthère.
— Le principal, c’est d’avoir réussi. On ne pourra pas dire que c’est grâce à lui ! Allez, en route !
Elle appuya son épaule contre celle de Pivoine et, ensemble, elles avancèrent dans la Forêt du Nord.
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CHAPITRE 7
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FEUILLE SE DRESSA SUR SES PATTES ARRIÈRE, plaça celles de devant avec précaution sur le rocher et jeta un coup d’œil en direction de l’entrée de la grotte.
Après une longue marche à travers cette partie rocailleuse et clairsemée de la Forêt du Nord, Feuille, Poivre et Fonceur avaient failli passer à côté sans la voir. Le petit groupe suivait les indications de Poivre qui essayait de se rappeler la direction que Pluie avait prise. Fonceur avait sauté et s’était cogné la tête contre la patte de Feuille et c’est là qu’ils avaient aperçu cette grotte sombre et, surtout, entendu une créature qui s’affairait derrière le rideau de vigne sèche qui en masquait l’entrée.
Le temps de prendre une décision, il leur avait paru plus prudent de se cacher.
Feuille se remit sur ses quatre pattes, dissimulée derrière le rocher.
— Et si c’était Pluie à l’intérieur ? chuchota-t-elle.
— Probablement ! déclara Poivre. Je suis sûr qu’elle est venue par là !
— Excellente idée, remarqua Fonceur malicieusement. Et si tu allais y risquer un œil, puisque que toi, tu l’as vue ! Merci de te porter volontaire !
Poivre adressa un regard inquiet à Feuille, qui soupira.
— Tu avais promis de te montrer gentil, marmonna-t-elle à Fonceur. Il essaie de nous aider.
Elle comprenait que son ami le panda roux ne faisait toujours pas confiance à Poivre. D’accord, son frère était bizarre et avait peut-être tendance à exagérer un peu. Mais ils n’avaient pas d’autre choix que le suivre s’ils voulaient retrouver Pluie !
— Eh bien, je refuse de fourrer le museau dans cette grotte parce qu’il l’exige, rechigna Poivre.
— Moi, je fourrerais le mien sous toutes les pierres du Royaume des Bambous si c’était le seul moyen d’être réunie avec ma sœur ! répliqua Feuille.
Lentement, elle sortit de leur cachette puis elle se dirigea vers la grotte d’un pas assuré, du moins les premières longueurs d’ours. À proximité des lianes qui remuaient, elle ralentit et enjamba prudemment les pierres.
— Bonjour ! lança-t-elle posément à une bonne longueur d’ours.
Elle ne reçut pas de réponse ; le rideau de vigne s’immobilisa.
Feuille avança prudemment, écarta les lianes puis jeta un coup d’œil à l’intérieur.
— Il y a quelqu’un ? Pluie, c’est toi ?
Elle ne voyait absolument rien dans cet antre obscur… Quand soudain, elle eut devant elle une paire d’yeux. Orange vif, ils foudroyèrent Feuille avec furie. Des ombres remuèrent, des poils longs ondulèrent sur un dos, des mâchoires s’ouvrirent dans un feulement de rage. Surprise, Feuille poussa un cri perçant et recula. Dans sa hâte, elle trébucha et roula sur le dos.
C’est alors que l’animal jaillit de sa grotte et se jeta sur Feuille. Il posa ses pattes avant touffues sur son ventre comme si elle était une vulgaire souris.
Il s’agissait d’une femelle manul. Bien qu’elle fasse la moitié de sa taille, Feuille n’osa pas remuer. Pour cause, sa gueule était très proche de la sienne et ses crocs aiguisés de prédatrice brillaient au soleil.
— Qu’est-ce que tu veux ? gronda-t-elle.
— Désolée, je ne voulais pas t’offenser, bredouilla Feuille.
La femelle manul la renifla puis bondit sur le côté et alla s’asseoir devant l’entrée de la grotte où elle entreprit de lécher son épais pelage brun.
— Pfff ! Encore des pandas ! grommela-t-elle en secouant la tête, la langue sortie après s’être lavé la patte. Vous deux là-bas, vous pensez que je ne vous sens pas ?
Pendant que Feuille se relevait avec difficulté, Poivre et Fonceur sortirent lentement de leur cachette.
— Désolée de t’avoir dérangée, s’excusa de nouveau Feuille. Je m’appelle Feuille ; voici mon frère, Poivre, et mon ami, Fonceur.
La femelle manul la scruta.
— Mon nom m’appartient, mais vous pouvez m’appeler Élite. Je ne vous retiens pas. Vos amis sont partis depuis longtemps.
— Nos amis ? s’étrangla Feuille. D’autres pandas sont passés par ici ? Il y en avait peut-être un avec une patte dominante blanche comme celle-ci ?
Elle montra sa patte à Élite, qui cessa sa toilette. Après avoir reniflé les coussinets avec méfiance, elle se remit à lécher les longs poils de son poitrail.
— Je ne les ai pas vus d’aussi près, rétorqua le manul. Mais oui, il y avait bien un autre panda. Tout un groupe même, ainsi que des pandas roux.
« Les pandas de la Forêt du Nord ! en conclut Feuille en échangeant un regard enthousiaste avec Fonceur. Ils ont dû quitter Mare-Impure. Si ça se trouve, Pluie est avec eux ! »
— Quand ils ont débarqué sur mon territoire, ces gros lourdauds ont fait fuir toutes les proies, continua Élite. Si vous pensez qu’ils auraient pu se cacher dans ma grotte, vous vous trompez lourdement. Ils ont passé leur chemin et je vous conseille de les imiter.
— Avec plaisir, répondit Feuille, surexcitée. Par où sont-ils allés ?
Élite roula les yeux.
— Par là, grommela-t-elle en désignant avec la patte une crête qui descendait vers un endroit plus boisé. Bon, je ne vous retiens pas.
— Merci, Élite ! s’exclama Feuille qui s’inclina respectueusement devant le félin.
Son geste parut satisfaire Élite, du moins un peu. Elle cessa de se lécher et, raide comme un bâton, elle les regarda rejoindre la crête d’un pas pressé.
— Ce sont les pandas de Bois-Menu… de Mare-Impure, rectifia Fonceur qui trottinait à côté de Feuille, le long de la pente rocailleuse. Enfin quel que soit le nom qu’ils ont adopté. Et ma famille les accompagne toujours !
— Pourquoi voulez-vous rattraper ces autres pandas ? demanda Poivre, une note boudeuse dans la voix.
Lorsqu’elle se retourna, Feuille constata qu’il lambinait.
— Ces pandas sont notre famille ! s’exclama-t-elle. Et si Pluie s’est aventurée ici, elle a probablement fini par les croiser !
— J’ai tellement hâte de revoir ma mère, ajouta Fonceur. Et Voltigeur, Rongeuse, Pataugeuse, Vadrouilleuse…
— Si Pluie et Prune se sont séparées, Prune les a peut-être rejoints elle aussi, supposa Feuille.
Elle était impatiente de revoir sa tante, le panda qui l’avait élevée et guidée depuis sa tendre enfance. Les triplés seraient enfin réunis et Prune les conseillerait pour la suite.
La pente devint plus abrupte, jusqu’à ce que leur marche se transforme quasiment en désescalade.
— Je ne pense pas que Pluie ait pu emprunter cette voie, remarqua Poivre.
Feuille leva la tête vers lui. Perché sur un rocher à quelques longueurs d’ours d’elle, il donnait l’impression d’être face à une falaise à pic.
— Non, elle a forcément pris un autre chemin, poursuivit-il. Et si elle n’avait pas rallié le groupe ? Et puis, est-on sûrs qu’ils ont bien descendu cette pente avant nous ?
— Tout va bien se passer, le rassura Feuille. Ce n’est pas aussi effrayant que tu le crois.
— Mais je n’ai pas peur ! glapit Poivre un peu trop vite. Bon, et Pluie ?
— Si elle n’est pas avec les autres, nous reviendrons sur nos pas et nous suivrons une autre piste. Je te le promets, tu ne crains rien. Si le rocher te paraît trop haut, tourne-toi et laisse-toi glisser, les pattes arrière en premier. Ce sera plus facile.
Poivre lui décocha un regard sceptique avant de se tourner et de glisser gauchement par-dessus le rocher et sur une partie de la pente.
— Très bien ! le félicita Feuille. Ne t’inquiète pas, je reste avec toi pour te montrer d’autres astuces. Nous, les pandas, nous sommes faits pour grimper et tomber ! On dit merci à qui ? Merci à nos bons gros popotins qui amortissent les chutes !
Poivre laissa échapper un gloussement. Feuille en profita pour jeter un coup d’œil en contrebas. Fonceur crapahutait déjà plusieurs longueurs d’ours plus loin. Il leva la tête vers Poivre et roula les yeux, geste que Feuille jugea plutôt méchant de sa part.
Elle aida Poivre à descendre un rebord après l’autre, et elle dut reconnaître qu’il était motivé pour apprendre. Elle lui montra donc comment repérer les meilleures prises, comment balancer son corps pendant une chute et éviter de heurter lourdement le bord tranchant d’un rocher… Cela faisait du bien d’évoluer en plein air, même lentement.
Finalement, ils parvinrent sur un terrain plus plat. Les espaces entre les rochers devinrent moins larges et ils purent à nouveau se frayer un chemin, même si Feuille continuait de marcher à pas prudents et qu’elle se méfiait des pierres susceptibles de rouler. Devant eux, le sentier passait sous une immense branche de conifère qui rasait le sol. Ils ne voyaient rien au-delà de cette gerbe d’aiguilles vert vif.
De l’autre côté, les pierres sous leurs pattes cédèrent soudain la place à de la terre et de l’herbe, et ils firent face à une grande pente sinueuse parsemée de pins. Elle donnait sur une clairière lumineuse bordée de bambous à la silhouette si reconnaissable et, surtout, était peuplée de créatures noires, blanches et rousses.
— C’est eux ! s’écria Fonceur en bondissant sur place. Nous les avons trouvés !
— Dépêche-toi, Poivre ! lui cria Feuille qui galopait déjà.
— Elle n’est peut-être pas là-bas, marmonna Poivre avant de lui emboîter le pas.
Ils dénichèrent un passage entre deux arbres. Aussitôt, Feuille inspecta l’endroit qui lui parut très accueillant. Elle pria pour que, cette fois-ci, les pandas aient plus de chance. Au moins, il y avait nettement plus de bambous ici qu’à Bois-Menu, et surtout, aucune mare noire à l’horizon…
— Feuille ! s’écria une voix. Fonceur ! Ils nous ont retrouvés !
En deux temps trois mouvements, la clairière se remplit de pandas et de pandas roux. Les uns tombaient des arbres, les autres couraient sur l’herbe ou leur criaient « Bienvenue ! » Quel contraste merveilleux avec l’atmosphère apathique et moribonde qui régnait à leur arrivée à Mare-Impure. Au grand plaisir de Feuille, Chaume se précipita à sa rencontre sur ses petites pattes musclées, lui qui avait frôlé la mort après avoir bu l’eau empoisonnée. Incapable de s’arrêter à temps, il la percuta de plein fouet. Feuille le serra contre elle et lui donna un vigoureux coup de langue sur le front.
— Fonceur !
Chercheuse Grimpe-Loin, la mère de Fonceur, se faufila parmi la foule pour frotter sa tête contre celle de son fils.
Bourrasque s’inclina devant Feuille.
— Messagère du Dragon, la salua-t-elle. Nous sommes tellement contents de vous revoir.
Plusieurs autres pandas baissèrent eux aussi la tête. Feuille leur sourit puis les imita. C’était un tel soulagement d’être crue, alors que ses prétentions paraissaient on ne peut plus farfelues ! Néanmoins, ça la mettait mal à l’aise que des pandas comme Bourrasque et Genévrier s’inclinent devant elle et lui demandent son avis, eux qui l’avaient connue toute sa vie !
Feuille se tourna ensuite vers Poivre et lui fit signe de s’avancer. Elle posa une patte sur son épaule et adressa un sourire plein de fierté à sa famille.
— Tout le monde ! J’aimerais vous présenter quelqu’un. Voici mon frère, Poivre. Mon autre triplé. Il est Messager du Dragon lui aussi.
— B… Bonjour, bredouilla Poivre, intimidé.
Les pandas poussèrent un cri de surprise.
— Tu l’as retrouvé ! s’exclama Herbe en s’inclinant davantage. Salutations, Messager du Dragon.
Les autres répétèrent les mots « Messager du Dragon », « Messager Poivre », et bientôt, toutes les créatures de la clairière firent la révérence, à l’exception de Fonceur et de deux pandas roux à l’arrière qui se chamaillaient pour avoir une meilleure vue.
Profitant de ces instants de calme, Feuille passa en revue les physionomies, mais ne distingua ni Pluie ni Prune. Elle poussa un gros soupir. Il fallait s’y attendre, ce ne pouvait pas être aussi facile de réunir les triplés.
Visiblement impressionné, Poivre scruta lui aussi chaque panda. Au bout d’un moment, il prit une grande inspiration, il se redressa et esquissa un signe de tête solennel.
— Mes chers pandas, clama-t-il, merci pour votre accueil. J’ai tellement hâte de tous vous connaître.
— Le Festin de Longue Lumière approche, déclara Pommier. Vous vous joignez à nous, j’espère !
— Bien entendu, répondit Poivre à la place de Feuille. Nous serions honorés.
« Il s’adapte vite », constata Feuille en se retenant de rire.
Son estomac gargouillait de joie à l’idée de vraies agapes, avec suffisamment de bambou pour rassasier tout le monde.
Les pandas les conduisirent au milieu de la clairière puis ils se dispersèrent pour cueillir des tiges. Fonceur et sa mère disparurent dans un arbre et bientôt, les branches furent couvertes de pandas roux, les pattes chargées de fruits, de noix, d’insectes et même de bambou, prêts à partager ce festin avec leurs amis. Feuille était très émue de les voir, encore tous réunis malgré les nombreuses épreuves qu’ils avaient traversées.
— Poivre, l’interpella Jacinthe en lui tendant une canne de bambou, veux-tu bien nous faire l’honneur de prononcer la bénédiction ?
— Euh…, marmonna-t-il en observant Feuille. Oui, sans problème. Mais l’autre Messagère du Dragon et moi ne devrions-nous pas la dire en même temps ?
— D’accord, répondit Feuille avec le sourire.
Toujours les yeux dans les yeux, elle attendit qu’il commence. Comme il ne semblait pas décidé, elle se tortilla dans l’herbe jusqu’à une canne de bambou.
— Grand Dragon, proclama-t-elle, à l’occasion du Festin de Longue Lumière, tes humbles pandas s’inclinent devant toi…
Elle fit une pause. C’était bizarre : Poivre prononçait les paroles lui aussi, mais légèrement après elle. Et quand elle s’était arrêtée, il s’était arrêté également.
« Il ne connaît pas la prière ? » s’étonna-t-elle. Soudain, elle se sentit mal pour lui. Évidemment qu’il ne connaissait pas les mots. Il lui avait confié qu’il avait été séparé de sa mère très tôt et que Nocturne et les singes l’avaient recueilli. Il n’avait peut-être jamais connu le bonheur de vivre dans une famille de pandas qui avaient l’habitude de festoyer ; il n’avait pas entendu la bénédiction du Dragon encore et encore, jusqu’à être capable de la réciter dans son sommeil.
Elle termina donc la bénédiction et remercia le Grand Dragon pour le don du bambou et l’endurance qu’il leur octroyait.
Chaque panda croqua alors dans sa tige de bambou. Feuille trouva ce bruit magnifique. Elle renifla longuement son morceau et commença à l’effeuiller. Tout en se servant de sa patte dominante pour réduire ses feuilles en bouillie, elle jeta un coup d’œil à Poivre, histoire de vérifier qu’il allait bien. Sa canne de bambou dans la patte, il fixait, les yeux plissés, celle d’Herbe en face de lui.
— Un problème ? s’enquit-elle.
Poivre lui lança un regard pensif.
— C’est normal ? lui demanda-t-il. Je veux dire, nous sommes les Messagers du Dragon, pas vrai ? Sommes-nous obligés de manger la même nourriture que les autres ? Le Messager est le panda le plus important du Royaume des Bambous, je me trompe ? Nous devrions donc avoir ce qu’il y a de meilleur.
Soudain, il héla Herbe avant que Feuille ne puisse intervenir.
— Toi, là-bas ! Échange ton bambou avec moi !
La gueule pleine de feuilles, Herbe cessa de mâchonner.
— Quoi ?
— Tu as plus de feuilles que moi sur ta canne, expliqua Poivre, comme si c’était l’évidence même. Je veux qu’on échange !
D’un geste hésitant, Herbe tendit sa canne à Poivre. Il la lui arracha de la patte et jeta la sienne hors de sa portée, si bien qu’elle dut se pencher pour la ramasser.
Feuille n’en croyait ni ses yeux ni ses oreilles. Plusieurs pandas scrutaient Poivre, eux aussi, et certains la fixaient, elle, d’un air abasourdi. Feuille ne savait plus où se mettre. Elle leva la tête vers Fonceur. Perché dans une branche non loin, il avait lâché un de ses fruits de surprise et arborait un air exagérément scandalisé. « Non mais, il se croit où ? »
— Poivre, je ne pense pas que les Messagers du Dragon soient censés se comporter ainsi, tenta-t-elle de lui expliquer sans s’énerver.
— Oh ? s’exclama Poivre, ses dents déchiquetant l’écorce. Oh, je vois ! Merci, fidèle panda, lança-t-il à Herbe avec un petit signe de tête condescendant.
Pommier en particulier regardait Feuille d’un œil noir et perçant qui disait : « Tu es peut-être la Messagère du Dragon, mais je peux encore te réprimander si tu ne… »
Alors qu’elle s’apprêtait à sermonner de nouveau Poivre, Feuille s’interrompit.
Un autre panda était apparu à la lisière de la clairière. Feuille n’avait jamais vu cette grosse femelle adulte auparavant. Elle ne se déplaçait pas comme si elle appartenait à leur famille. Non, elle avançait à pas prudents, la gueule chargée de bambous. Un par un, les autres pandas remarquèrent son arrivée.
— Pardonnez-moi d’interrompre votre festin, s’excusa-t-elle après avoir posé ses cannes.
Au son de sa voix, Poivre leva les yeux. Le bambou glissa de ses pattes et rebondit sur le sol dans un bruissement.
— Je me demandais si je pouvais…
Alors qu’elle scrutait l’assemblée, son regard se posa sur Poivre et un cri de surprise lui échappa.
— Poivre ? C’est toi, mon petit Poivre ?
— Euh… Hum… Je…, bredouilla l’intéressé.
— Qui es-tu ? demanda Feuille, même si des picotements à la nuque lui indiquaient qu’elle connaissait déjà la réponse.
— Je suis sa mère.
— Orchidée ? murmura Feuille.
— Quoi ? Non ! répondit le panda, tandis que les picotements se transformaient en piqûres d’aiguilles de pin pointues sur tout le corps de Feuille. Je m’appelle Goji. Poivre, qu’as-tu raconté à ces pandas ? Je te cherche depuis une lune entière !
— Attendez…, marmonna Feuille qui l’entendait à peine à cause du tambourinement de son cœur. Une lune ? Pas plus ?
— Feuille ! s’exclama Pommier. Que se passe-t-il ici ? Ce n’est pas Orchidée. Pourquoi prétend-elle être la mère de Poivre ?
Feuille fit face à son prétendu frère, qui détourna aussitôt le regard. Pour la première fois depuis leur rencontre, il semblait à court de mots.
Un grand calme s’installa brusquement en elle. C’était logique : la manière étrange dont ils avaient suivi la piste de Pluie, la réaction bizarre des singes en le voyant et même la patte dominante qu’il s’était mutilée… Feuille en eut un haut-le-cœur.
— Je suis tellement désolée, tout le monde, proclama-t-elle en se levant. J’ai commis une terrible erreur. Poivre n’est pas du tout un Messager du Dragon. Il n’est pas mon triplé, mais un menteur !
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CHAPITRE 8
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— DÉPÊCHE-TOI UN PEU, lent du bide, grogna Patte Nerveuse en frappant sur un tronc d’arbre.
Esprit poussa un soupir mais n’accéléra pas. Son estomac se serrait et se tortillait à chacun de ses pas.
Il était à peu près sûr qu’ils s’approchaient de la Forêt Brisée. Que faire ? Il avait juste envie de fausser compagnie à ces trois singes. Mais pourquoi avait-il l’impression qu’ils le conduisaient quelque part et non l’inverse ? Qu’ils grimpent des pentes rocailleuses, traversent des ruisseaux ou longent des vallées boisées, Patte Nerveuse, Pelage Doux et Poing Lourd avaient cheminé à côté de lui au lieu de sauter de branche en branche.
« Sont-ils au courant ? se demanda-t-il. Et s’ils se doutaient que Nocturne leur a menti à propos des écureuils ? Et s’ils attendaient le bon moment pour m’arracher la vérité ? Dans ce cas-là, ils l’auront. Je la leur dirai vite fait, bien fait, moi. »
Tandis que le petit groupe gravissait une colline couverte de grands pins tordus, le soleil couchant projetait des rais de lumière rouge entre les troncs. À cette allure, ils n’atteindraient pas la Forêt Brisée avant la nuit, et il ne serait certainement pas de retour dans la Forêt du Sud et le sentier du fleuve avant Ascension de la Lune.
Il se répétait qu’il avait encore le temps, qu’il trouverait bientôt le moyen de faire demi-tour. Si Queue Agile attendait quelque peu pour courir jusqu’au campement et raconter son mensonge pour que les singes l’évacuent, si Pluie et Pivoine mettaient plus de temps que prévu pour sortir de la fosse… il serait au rendez-vous.
Il fit son possible pour ne pas penser à ce qui arriverait si on les interceptait en son absence.
Soudain, il n’y eut plus aucun arbre et Esprit fit face à un flanc de coteau désolé parsemé d’éclats de lumière flamboyants. Alors que les singes le pressaient d’avancer, il découvrit un sol broussailleux jonché de petits buissons à feuilles rouge foncé et à fleurs rouges en forme d’étoile. Ils reflétaient le soleil couchant et donnaient l’impression que le coteau était en feu.
Au-delà, le terrain grimpait puis redescendait. Esprit n’avait jamais vu un paysage aussi étrange.
La Forêt Brisée portait bien son nom. Au loin, une immense vallée était plongée dans l’obscurité. Elle paraissait si vaste et si sombre qu’Esprit eut une drôle d’impression, comme si le soleil ne pouvait jamais monter assez haut dans le ciel pour en éclairer le centre. De la crête sur laquelle il se tenait, s’étendait à perte de vue un tapis de branches et de cannes de bambou. Des souches émergeaient tels des crocs dentelés. Certaines étaient couvertes de jeunes pousses fragiles ; de la mousse et des champignons tapissaient leurs flancs. D’autres étaient tout bonnement noires et mortes. Même les rochers étaient cassés et éparpillés sur cette terre morne.
— Quel est cet endroit ? demanda Esprit qui dut se forcer à enjamber la crête de la colline et à descendre lentement vers la première rangée de souches. J’ignorais… La Forêt Brisée…
Il se tourna brusquement vers les trois singes.
— Ceci est votre nouveau territoire ? leur demanda-t-il. Pourquoi tenez-vous tant à cet endroit ?
Pelage Doux lui fit un grand sourire. Patte Nerveuse se mit à taper avec véhémence le sol devant elle.
Esprit ressentit alors des picotements dans tout le corps. Ils commencèrent à l’extrémité de ses pattes et remontèrent le long de son dos jusqu’à sa nuque. Pourquoi le dévisageaient-ils ainsi ?
— Regarde mieux, lui ordonna Poing Lourd.
Il n’en avait pas envie, il examina donc la scène sous la contrainte.
Des singes émergeaient de derrière les rochers, de l’intérieur des souches creuses… Par dizaines, ils surgirent de nulle part. Toute la troupe de la Forêt du Nord devait être présente. Non, ils étaient encore plus nombreux. Esprit n’en avait jamais vu autant de sa vie. Et il en surgissait encore des ombres.
Quand il essaya de reculer, quelque chose s’enfonça dans son flanc. Il fit volte-face et tomba museau à nez avec Patte Nerveuse et Poing Lourd, flanqués d’une dizaine de singes tombés du ciel.
Esprit était cerné.
Même si la peur dans ses veines hérissait chaque poil de son manteau blanc, il se mit à grogner pour leur indiquer qu’il ne se laisserait pas intimider. Il envisagea de cesser de pivoter constamment, mais il craignait que les singes postés dans son dos n’en profitent pour se rapprocher de lui…
Au bout d’un moment, un singe sortit de la limite des arbres brisés et s’avança vers lui. Jarret Musclé. Esprit se concentra sur sa face bleue et plate. Il eut soudain très chaud sous sa fourrure.
— Tu as dupé Nocturne, marmonna le panda blanc. Tes singes m’ont conduit jusqu’ici, pas vrai ? Pourquoi ? Pour que je contemple votre territoire ?
Il jeta un coup d’œil nerveux aux arbres abattus et à la horde de singes suspendus à la moindre branche éclatée.
— Moi ? Sûrement pas, répondit Jarret Musclé. Pas cette fois-ci en tout cas.
La nuée de primates éclata de rire. Cet horrible bruit de crécelle résonna dans toute la vallée noire derrière eux.
— Je lui ai dit la vérité, poursuivit-il. Tu vois, mes espions ont réussi à dépister le petit panda appelé Poivre. Il était vivant et en pleine forme dans la Forêt du Nord. Qu’a ressenti Nocturne, à ton avis, quand je lui ai appris que tu lui avais menti sur sa mort ?
L’angoisse donnait des bouffées de chaleur à Esprit. Cette sensation désagréable fit soudain place à un froid glacial, comme si on l’avait plongé dans un lac gelé.
— Il te veut mort, l’informa Jarret Musclé. Il t’a envoyé ici pour mourir. D’un autre côté, je me moque un peu des désirs de ce vieil escroc…
— Je n’obéirai plus à ses ordres ! s’écria Esprit. Vos affaires ne m’intéressent pas. J’en ai plus qu’assez de faire le sale boulot de tout le monde !
— Quel noble sentiment ! ironisa Jarret Musclé. Mais malheureusement pour toi, mes intérêts s’alignent avec ceux de Nocturne : moi aussi, je veux te voir mort.
Esprit tressaillit, essaya de reculer, mais Jarret Musclé s’était déplacé à la vitesse de l’éclair. Il lui saisit l’oreille et approcha sa bouche de manière à ce que seul le panda l’entende.
— J’ai deviné…, siffla-t-il. Je sais qui tu es. En vérité.
— Quoi ? s’étrangla Esprit, alors que Jarret Musclé reculait. Attends ! Ça veut dire quoi ?
En guise de réponse, Jarret Musclé agita les bras et tout à coup, les singes se mirent à avancer. Leurs lèvres retroussées sur un sourire ignoble révélaient des dents irrégulières et tranchantes.
Pendant quelques instants, la peur paralysa Esprit qui se contenta de les regarder.
Très vite, il reprit ses esprits. Il s’imagina en train de jaillir d’une épaisse couche de neige qui l’aurait recouvert. Les poils hérissés sur le dos, il se tapit, grogna avec force et laboura le sol avec ses griffes.
— Approchez ! rugit-il.
« Quoi que Jarret Musclé croie savoir, je suis un Né-d’Hiver et je ne me rendrai pas sans me battre ! »
— Approchez ! cria-t-il encore. Vous me tuerez peut-être, mais je réglerai le sort d’une centaine d’entre vous avant de partir ! Qui veut être le premier ?
Les singes bondissaient et s’agitaient près de lui tout en restant hors de portée de ses griffes.
Soudain, un grand cri résonna derrière lui et quelque chose de lourd s’abattit sur son dos. De longs doigts s’accrochèrent à ses oreilles, des dents lui écorchèrent la peau de la nuque.
Esprit se jeta à plat ventre et lorsqu’il roula, il eut le plaisir d’entendre un couinement de surprise et de douleur de la part du singe installé à califourchon sur lui.
Déjà, d’autres singes s’empilaient sur son corps et le tourmentaient avec leurs doigts crochus et leurs dents pointues. Esprit parvint à se mettre à quatre pattes. Alors que le singe dont il s’était débarrassé – Poing Lourd, constata-t-il – geignait sur le sol, il passa à l’attaque. Telles des cisailles, ses griffes rencontrèrent de la fourrure et de la chair. Vu que le jour déclinait, il ne distinguait qu’une masse grouillante de bras, de jambes, de faces grimaçantes. Il ressentait des petits pics de douleur chaque fois que leurs griffes et leurs crocs s’enfonçaient dans son pelage. Il leur rendait alors œil pour œil, croc pour croc, si bien que de nombreux singes volaient dans une gerbe de sang.
« J’ai reçu une éducation de prédateur ! se répétait-il désespérément, pendant que des vagues de singes s’abattaient sur lui. Hiver, j’ai besoin de toi… si je dois mourir, aide-moi à leur faire payer cher… »
Un des singes enfonça ses longs doigts dans son oreille et referma ses mâchoires pile devant l’œil droit d’Esprit. Dans un rugissement, le panda blanc délogea son assaillant d’un grand coup de griffes. Le corps se tortilla sous sa patte avant de s’immobiliser.
Esprit avait les crocs et les pattes maculés de sang et pourtant, les singes pris de furie affluaient en hurlant de rire. Son œil droit se fermait tout seul et rétrécissait son champ de vision. Lorsqu’il frappa sur sa droite, sa patte balaya le vide, ce qui provoqua une multitude de gloussements. Il sentait le sang qui dégoulinait sur sa fourrure ; les traces de morsures et de griffures se croisaient pour former une douloureuse toile d’araignée. Il décida de se servir de cette souffrance pour alimenter le feu de sa colère.
Malheureusement, la fatigue le guettait. Pour chaque singe mort ou en sang à côté de lui, il lui semblait qu’une centaine de plus, frais et dispos, attendaient leur tour. Il se jeta dans un cri sur le singe le plus proche, mais il fut pris de vitesse. Ses crocs se refermèrent dans le vide, tandis que son adversaire lui égratigna le museau.
L’instant suivant, un autre se faufila entre ses pattes. Esprit agita les pattes pour l’attraper, mais il tituba et manqua tomber. Les singes partirent aussitôt dans un grand éclat de rire.
C’est alors que leurs gloussements se transformèrent en bavardages inquiets.
— Non ! Pas lui ! couina Jarret Musclé.
Esprit leva son seul œil valide et vit le chef des singes dorés à califourchon sur un grand tronc abattu. Il désignait la crête de la colline.
— Réglez-lui son compte ! ordonna-t-il.
Un rugissement puissant et étrange résonna dans toute la vallée.
« Hiver ? » s’interrogea Esprit.
L’ayant eux aussi entendu, les singes suspendirent leur attaque. Plusieurs d’entre eux se décollèrent d’Esprit, qui profita de ce répit pour examiner les alentours.
Un tigre descendait la pente d’un pas raide. Sa queue orange fouettait l’air derrière lui. Ses yeux vifs étaient rivés sur la nuée qui chargeait. Ses muscles ondulaient sous ses flancs. Esprit se figea. Le tigre ouvrit son immense gueule et s’adressa à lui.
— Cours ! rugit-il.
Soudain, un singe bondit. Le tigre se jeta en avant, le saisit en plein vol puis le jeta au loin. Le singe, qui agitait ses quatre membres tel un forcené, heurta une souche de bambou et se pétrifia. Esprit tressaillit comme si des mâchoires s’étaient refermées sur sa propre nuque.
— Cours, Esprit ! lui ordonna-t-il de nouveau.
« Il me connaît », songea Esprit, abasourdi. Il se tourna, obligeant ses pattes épuisées et transpercées de douleurs lancinantes à bouger. Il fonça directement sur les deux singes derrière lui. Il fit voler le premier sur le côté et piétina le second.
— Non ! s’égosilla Jarret Musclé derrière lui. Arrêtez-moi cet ours !
Les singes, hésitants, prirent peur. L’un d’eux attaqua Esprit quand il passa devant lui et parvint à s’accrocher à ses poils, mais il n’interrompit pas sa course. Alors qu’il frôlait un rocher, le singe heurta la paroi de plein fouet, lâcha prise et dégringola la pente.
Plus Esprit se rapprochait du sommet de la colline, plus la douleur des muscles de ses pattes arrière et de ses coussinets entaillés le torturait. La distance qui lui avait paru minime en descendant s’apparentait à une escalade de la Montagne de l’Épine Blanche à présent. Quand il atteignit en titubant le bord de la vallée, il plongea avec plaisir dans l’ombre d’un buisson rouge. Le soleil s’était couché et les feuilles foncées ressemblaient à du sang séché lorsqu’il jeta un coup d’œil par-dessus la crête de la colline en direction de la Forêt Brisée.
Le tigre n’était plus qu’une série de flashs orange et noir sous une mer de singes qui le mordaient et le griffaient. Jarret Musclé hurlait à pleins poumons pendant que le tigre se contorsionnait et rugissait.
Esprit savait qu’il devait partir. Si aucun singe n’avait vu la direction qu’il avait prise, il le devait certainement au Chat des Neiges, mais il ne pourrait pas compter longtemps sur cet avantage.
Seulement, le tigre lui avait sauvé la vie. Et jamais il ne serait capable de lui rendre la pareille. Il le savait au plus profond de ses os meurtris. Il était trop fatigué, il avait perdu trop de sang pour mettre un terme aux assauts impitoyables des singes. Il ne pouvait qu’assister, horrifié, à l’agonie du tigre. Des cris de douleur se substituèrent à ses rugissements, puis le silence s’installa quand il n’offrit plus aucune résistance.
— Ça suffit, finit par ordonner Jarret Musclé.
Il se rua sur le groupe de singes et les arracha du flanc du tigre avec cette violence sourde dont il avait fait preuve avec Esprit. Il fixa les yeux fermés du tigre et lui hurla dessus. Son cri de rage glaça le sang d’Esprit. Puis il se redressa et saisit par la gorge un singe qui passait.
— Trouve-moi ce sale panda ! lui ordonna-t-il avec agressivité. Reviens pour m’annoncer qu’il est mort ou ne reviens jamais !
Il lâcha le singe, qui gravit la colline en quatrième vitesse. Quand il passa devant la cachette d’Esprit sans le voir, il baragouinait de peur.
Le reste de la troupe se dispersa dans la forêt. L’enchevêtrement de branches brisées les avala les uns après les autres. Ceux qui étaient incapables de marcher furent traînés sur le sol. Certains boitaient, les mains plaquées sur leurs blessures. Plusieurs ne bougeaient pas du tout et ne bougeraient plus jamais.
Esprit patienta en retenant son souffle. Il voulait être absolument sûr qu’aucun de ses ennemis ne se tenait en embuscade.
Enfin, il décida de s’extraire du buisson et, malgré la douleur, il dévala la pente qui menait au tigre.
En vrac sur le sol rocailleux, il avait les yeux clos et ses grosses pattes ne bougeaient plus. Pendant un instant horrible, Esprit vit à sa place la silhouette d’Hiver, gisant immobile au fond de la Gueule-sans-Fond.
Il s’allongea et posa le menton sur ses propres pattes ensanglantées, à côté du félin.
— Pourquoi ? chuchota-t-il. Pourquoi ce sacrifice ?
Le tigre remua. Un de ses yeux s’entrouvrit. Larmoyant, irrité, il fixa le panda blanc.
— Tu es vivant ! s’exclama Esprit en bondissant sur ses pattes. Qu’est-ce que je peux faire ? Est-ce que tu peux te lever ? Si tu pouvais t’appuyer contre moi, je…
— Chuuut !
Le tigre orienta la tête vers lui malgré le gros effort que cela devait lui coûter. Ses flancs se soulevèrent quand il chercha son souffle.
— Écoute-moi, Esprit.
Il parlait si bas qu’Esprit dut se rallonger sur le ventre et approcher son oreille de la gueule du tigre pour l’entendre clairement. Auparavant, il aurait été terrifié à l’idée d’être aussi près d’un pareil prédateur, de cette créature qui avait effrayé Nocturne au point qu’il refuse de traverser le fleuve. En fait, il y avait longtemps qu’il ne s’était pas senti aussi en sécurité, même si le félin était mortellement blessé.
— Rends-toi à l’Épine Blanche, continua le tigre, la voix rauque.
Esprit retint son souffle et l’écouta attentivement.
— Trouve les Mâchoires du Panda et… l’Œil du Tigre… les rochers ancestraux… le Messager du Dragon… et la Sentinelle.
Le tigre grimaça. Son pelage rayé ondula sous un long frisson.
— Entre eux. Il y a un tunnel. Dedans, une… une pierre bleue. Prends-la. Sauve-nous tous. Sauve… le royaume.
— Une pierre bleue ? chuchota Esprit. Comme celle de Nocturne ? Elle sert vraiment à quelque chose ? Où sont ces rochers ancestraux ? Qu’est-ce que tout cela signifie ?
Malheureusement, le tigre ne lui répondit pas. Il cessa de respirer, ses yeux se fermèrent une dernière fois.
Une grande tristesse envahit Esprit, tel un terrible écho de la douleur qu’il avait ressentie lors de la mort d’Hiver, dans la Montagne de l’Épine Blanche. Il se releva en titubant et poussa un long soupir épuisé.
— Je suis tellement désolé… J’ignore d’où tu me connais et pourquoi tu as agi ainsi ! Mais je… je ferai ce que tu m’as demandé. Si c’est le seul moyen de stopper Nocturne et Jarret Musclé, je retournerai dans la montagne et je chercherai cette pierre.
Il approcha le museau de la fourrure située entre les yeux du tigre, lui donna un petit coup de langue triste, puis il quitta la vallée de la Forêt Brisée en boitant.
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FEUILLE FIXAIT POIVRE. Celui-ci refusait de croiser son regard et elle ne pouvait pas lui en vouloir.
« Pourquoi ? »
C’était la question à laquelle les pandas de la Forêt du Nord avaient essayé de répondre tout l’après-midi sans succès. Le tollé général avait mis du temps à retomber. En effet, Poivre eut beau insister – il était un Messager du Dragon, il avait des pouvoirs spéciaux, etc. –, la vérité crevait les yeux. Sans compter Goji qui contredisait tout ce qu’il avait prétendu sur sa vie jusqu’à présent. Elle s’était montrée à moitié navrée, à moitié sur la défensive. Les autres pandas adultes bouillonnaient de colère, tandis que les pandas roux étaient descendus des arbres pour mieux entendre, émettre des hypothèses et tenter de questionner Poivre. Alors que le Festin de Descente du Soleil approchait déjà, ils en étaient au même point.
— Je n’arrive toujours pas à croire que tu te sois fait du mal pour ça ! soupira Goji en frottant la tête de son fils avec le museau. Te mordre l’intérieur de la patte pour que tout le monde pense que tes coussinets étaient blancs et que tu étais un des triplés !
Assis par terre, raide comme un piquet, Poivre regardait l’herbe.
— Il devait avoir une bonne raison, remarqua Pommier, l’air sombre. Et si Nocturne l’avait envoyé pour qu’il détourne Feuille de son chemin ? Ce panda est un traître !
— Non ! s’étrangla Goji. Mon fils n’est pas un traître ! Il est juste… Depuis tout petit, il invente des histoires. Il veut simplement être le centre de l’attention et comme nous avons été séparés… Peut-être cherchais-tu désespérément un endroit où tu te sentirais chez toi ? C’est ça, Poivre ?
— Ce n’est pas une raison pour mentir sur un sujet aussi important, remarqua Vadrouilleuse Saute-Haut. Parce qu’il n’y a pas de bonne raison pour faire une chose pareille.
— Poivre, quel était ton objectif ? lui demanda Feuille pour la énième fois. Ta mère dit vrai ? Tu voulais juste te sentir important ?
Poivre répondit d’une petite voix.
— J’ai entendu des pandas qui parlaient des triplés, comme quoi ils étaient importants et j’ai juste…
Il piétina le sol avant de reprendre.
— Ils ont dit que j’en étais un. Mais moi, je ne leur ai jamais raconté ça. Pourtant, j’aurais pu l’être ! Toi, Feuille, tu as bien un frère ou une sœur que tu n’as jamais rencontré ! Tu ignorais que je n’étais pas ton frère alors… j’ai pris sa place ! Seulement le Messager du Dragon ne m’aimait pas. Il voulait que je meure ! Quand il a envoyé le panda blanc pour me tuer, j’ai fui et c’est là que nos routes se sont croisées…
Feuille secoua la tête pendant sa tirade embrouillée.
— Comment veux-tu qu’on te croie ? l’interrogea-t-elle.
Dans son coin, Fonceur paraissait furieux. Même s’il n’avait pas été totalement dupe, il semblait le prendre aussi mal que les autres. Feuille avait peur de croiser son regard. N’avait-elle pas pris le parti de Poivre à chaque occasion, pour la boue, les sangliers, les singes… ?
— Peu importent ses motivations, intervint Vadrouilleuse. La question maintenant, c’est de savoir ce que nous faisons de lui.
— Dans quel sens ? lâcha Jacinthe avec nervosité.
— Qu’il espionne pour le compte de Nocturne Bois-Noir ou qu’il soit simplement incapable de dire la vérité, enchaîna Pommier, personne ne veut de lui à Tronc-Creux, si vous voulez mon avis. Je propose que nous les expulsions tous les deux.
— Où irons-nous ? s’inquiéta Poivre.
— N’importe où loin d’ici, pour que nous ne revoyions plus vos têtes, grogna Pommier.
Goji posa une patte protectrice sur l’épaule de son fils.
— Nous nous débrouillerons, le rassura-t-elle.
Feuille perçut tout de même une pointe de doute dans sa voix. Goji avait intégré le groupe parce qu’elle cherchait un endroit où s’installer, quelqu’un qui partagerait ses bambous avec elle, se rappela-t-elle. S’était-elle sentie seule après avoir perdu son petit ? Avait-elle passé beaucoup de temps sans se nourrir ?
— Bien dit ! renchérit un panda roux. Nous n’avons pas besoin de cet ourson étrange qui nous complique la vie.
Genévrier ainsi que d’autres Saute-Haut et des Creuse-Profond approuvèrent par un grommellement. Dans la clairière résonnaient les voix des pandas qui étaient d’avis de les expulser.
— Pas question ! proclama soudain Feuille.
Tous se turent et lui accordèrent leur attention. Feuille les regarda sans sourciller malgré la grande nervosité qu’elle ressentait. Elle lut dans les yeux de Pommier et de Vadrouilleuse le moment où ils se rappelèrent qu’une vraie Messagère du Dragon vivait parmi eux. Vadrouilleuse, qui se dressait sur ses membres inférieurs, tomba à quatre pattes et inclina la tête avec respect.
« Oh, Dragon ! Ils attendent de moi des paroles pleines de sagesse ! Je t’en prie, aide-moi… »
Elle marqua une pause, dans le vain espoir que le Grand Dragon lui envoie un signe… une ombre parmi les arbres, un coup de vent peu ordinaire... mais rien.
Feuille se fit aussi grande que possible. Elle profita de ce temps de réflexion pour regarder Poivre et le reste du groupe.
« C’est ça aussi, être Messager du Dragon. Il n’y a pas que les visions et le destin. Je dois faire confiance à mon instinct et si je me trompe… eh bien, je rectifierai le tir. »
— Poivre n’aurait pas dû mentir, déclara-t-elle. À mon avis, il ne sait pas vraiment pourquoi il a agi ainsi. Je pense que c’est plus fort que lui et nous ne pouvons pas le punir pour cela. Faisons preuve de clémence. Autorisons Poivre et Goji à rester avec nous.
Elle s’attendait presque à ce que Pommier, Vadrouilleuse ou un autre s’y oppose, mais personne ne broncha. Il y eut quelques soupirs, comme si les pandas se résignaient à emprunter un chemin qui leur déplaisait, mais aucune voix discordante ne s’éleva.
Feuille avait toutes les peines du monde à dissimuler sa peur.
« Ils sont… Ils sont d’accord avec ce que j’ai dit… juste parce que je l’ai dit ? »
Goji s’inclina très bas devant les pattes de Feuille au point de toucher l’herbe avec son menton puis elle se redressa et serra Poivre contre elle.
— Merci, Messagère du Dragon. Je te promets que Poivre ne cherchait pas à mal et que nous ne causerons d’ennuis à personne.
Feuille s’avança pour appuyer son museau contre celui de Goji puis celui de Poivre.
— Bienvenue, conclut-elle.
Et comme elle l’avait espéré, plusieurs pandas (Jacinthe, Chaume… beaucoup, à l’exception de Pommier) ainsi que des pandas roux (Chercheuse et d’autres) s’approchèrent pour les accueillir.
Feuille recula, soulagée que l’attention de la foule se porte sur quelqu’un d’autre.
Pas étonnant qu’un panda malintentionné comme Nocturne veuille se faire passer pour un Messager du Dragon. Il ne s’agissait pas simplement d’accaparer les meilleurs bambous, même s’il ne devait pas se gêner. Il s’agissait de détenir un pouvoir bien plus puissant et dangereux…
 
Feuille était étendue le long d’une branche d’arbre, les pattes arrière confortablement posées dans un creux du tronc. Elle était contente de dormir là, car elle pouvait contempler la clairière en contrebas et les pandas roulés en boule à même le sol. Goji et Poivre formaient une petite boule noire et blanche près de Jacinthe et Chaume. Des fourrures rousses et rayées – tous les Creuse-Profond apparemment – se pelotonnaient dans un nid de feuilles mortes de ginkgo.
— Salut ! pépia une voix. Je peux me joindre à toi ?
Elle leva les yeux vers Fonceur qui marchait sur la branche du dessus.
— Oui, je t’en prie, répondit-elle.
D’un bond, Fonceur la rejoignit et s’installa, la tête contre la sienne. Il ferma les yeux.
— Je suis tellement désolée, Fonceur, murmura-t-elle. Excuse-moi si je ne t’ai pas cru au sujet de Poivre. Par ma faute, il nous a fait traverser la moitié du royaume pour rien.
— Je comprends, déclara Fonceur qui ouvrit les yeux pour la regarder. Tu voulais tellement que ce soit lui, ton frère. Je ne pensais pas qu’il nous mentait à ce point.
Feuille esquissa un sourire.
— Vas-y, dis-le : « Je t’avais prévenue ! »
— Non, répliqua Fonceur. En vérité, je préférerais m’être trompé. Nous sommes revenus à un triplé sur trois. Nous devons absolument vous réunir toi, Pluie et l’autre, quel qu’il soit.
— On trouvera un moyen, lui certifia Feuille, malgré ses doutes.
Fonceur posa ses petites pattes sur sa grosse patte.
— Comme toujours !
Il ferma les yeux puis coinça ses pattes sous lui. Peu après, Feuille comprit à son souffle léger et régulier qu’il dormait profondément.
Elle aurait beaucoup aimé en faire autant. Alors qu’elle avait le corps courbaturé à cause de la marche et qu’un grand calme régnait dans la clairière, elle ne parvenait pas à trouver le sommeil.
« Que vais-je faire ? Pluie n’est probablement jamais venue par ici. Dorénavant, ça ne sert plus à rien d’interroger Poivre. Quant à ce petit menteur… pourquoi l’avons-nous rencontré d’ailleurs ? S’il n’a fait que nous tromper et nous conduire dans la mauvaise direction, pourquoi le Grand Dragon a-t-il envoyé ces chauves-souris qui m’ont conduite jusqu’à la grotte ? N’était-ce qu’une terrible erreur ? Et si Pluie était à proximité et que nous l’ayons manquée ? Si seulement nous étions arrivés plus tôt, si seulement nous avions attendu davantage… »
Mais à quoi bon regretter le passé ? Le Dragon avait envoyé les chauves-souris et celles-ci l’avaient guidée le long de ce chemin, bon gré mal gré. Désormais, il lui suffisait juste d’un peu d’aide pour se lancer sur la bonne piste…
Tandis que les étoiles scintillaient au-dessus de sa tête et que le minuscule croissant de lune avançait dans le ciel, Feuille ne parvint pas à s’endormir. Elle fut donc une des premières à se lever quand vint l’heure du Festin de Descente de la Lune. Elle glissa le long du tronc en prenant soin de ne pas réveiller Fonceur ni les autres Grimpe-Loin qui s’étaient installés dans le même réseau de branches.
Les pandas se regroupèrent sans un bruit, comme à leur habitude pendant ce festin nocturne, le neuvième et dernier de la journée. Feuille constata à sa grande joie que Chaume était désormais assez grand pour se joindre à eux. Avant, quand ils étaient à Bois-Menu, il continuait de dormir et faisait le plein d’énergie pour le lendemain. Ce soir, il avait l’œil vif et une grosse faim apparemment. Goji et Poivre participaient eux aussi. Ensemble, ils formèrent un petit cercle au milieu de la clairière. Dans l’air flottait le ronflement léger des pandas roux.
— Grand Dragon, à l’occasion du Festin de Descente de la Lune, tes humbles pandas s’inclinent devant toi. Nous te remercions pour ce don du bambou et pour l’unité que tu nous octroies.
Comme cela faisait du bien de prononcer ces mots, lors du premier festin officiel de la vie de Goji et Poivre parmi les pandas de la Forêt du Nord.
En temps normal, Descente de la Lune était un festin paisible et les pandas retournaient directement se coucher après avoir mangé. Ce soir, Feuille s’approcha de Bourrasque alors qu’elle atteignait l’arbre où elle nichait.
— Bourrasque, je peux te poser une question ?
— Bien sûr, Messagère Feuille, répondit-elle à mi-voix.
— Tout à l’heure, Pommier a appelé cet endroit « Tronc-Creux ». Pourquoi ce nom ?
— Oh ! Parce que nous sommes à côté du Sapin Creux ! répondit Bourrasque avec enthousiasme bien qu’à moitié endormie. Il s’agit d’un des endroits sacrés de la Forêt du Nord. Avant le déluge, le Messager du Dragon venait entre autres ici pour transmettre sa parole à tous les pandas du royaume.
— Waouh ! murmura Feuille.
En effet, elle avait bel et bien entendu dire que, par le passé, les Messagers du Dragon aidaient les créatures du royaume tout entier de cette manière : ils transmettaient leurs visions aux autres pandas, ce qui faisait d’eux leurs émissaires auprès des autres animaux. Pour elle, ce n’était qu’une belle histoire qu’elle aimait se répéter en haut de Grand-Père Ginkgo à Bois-Menu, pendant qu’elle contemplait le fleuve.
« Si c’est la vérité… et puisque je suis Messagère du Dragon à présent… cela veut-il dire que je suis capable d’une telle prouesse ? »
Elle ignorait complètement comment on s’y prenait. Une autre idée commença alors à germer dans son esprit. Si le Sapin Creux était un endroit sacré, où l’on pouvait ressentir le pouvoir du Dragon…
— Il est par là, lui indiqua Bourrasque avec le museau en lui adressant un petit sourire entendu. Tu ne peux pas le rater.
— Merci !
Elle ne regagna même pas son arbre pour essayer de dormir un peu. Tout à fait réveillée, elle sentait l’espoir renaître dans son cœur.
Bourrasque avait raison, on ne pouvait pas rater le Sapin Creux. Il lui suffit de zigzaguer quelque peu entre les arbres avant de tomber sur la silhouette gigantesque d’un arbre qui se distinguait par une tache noir corbeau en son centre. Fascinée, tous les sens en alerte, elle s’approcha et découvrit qu’une sorte de grotte naturelle, dotée d’une entrée assez grande pour un panda, s’était creusée dans le tronc du sapin. Se souvenant d’Élite, le manul, elle entra à pas prudents, mais personne n’occupait la cavité, à l’exception d’un scarabée qui lui montra ses ailes vert vif quand elle passa devant lui.
À l’intérieur, une mousse épaisse et spongieuse tapissait le sol et les parois. Alors que l’éclat de Lumière Grise s’insinuait au-dehors, Feuille constata que même le plafond était recouvert de mousse. Et de petites fleurs violettes et blanches poussaient par-ci par-là, telles des étoiles dans le ciel.
Feuille les fixa tout en restant le plus immobile possible. Elle attendait de percevoir la présence du Dragon, un son peut-être… Mais elle ne distingua rien d’autre que le gazouillis des oiseaux qui se réveillaient pour célébrer l’aube.
« Grand Dragon… Je ne sais pas encore trop comment ça marche… J’ai besoin de toi. Tu m’as envoyé tes chauves-souris pour me dire que le moment n’était pas venu de me rendre dans la montagne. Elles m’ont conduite à Poivre, qui m’a menée ici. Maintenant, je ne sais pas quoi faire. Je dois absolument retrouver les deux autres triplés. Si tu pouvais me renvoyer tes chauves-souris… »
Elle fit une pause, prit une grande inspiration et ferma les yeux. Peut-être en demandait-elle trop ? Peut-être sa requête était-elle trop spécifique ?
« Qu’attends-tu de moi ? Je ferai mon possible pour satisfaire ta volonté. »
Quand elle rouvrit les yeux, la cavité semblait plus lumineuse qu’avant. Probablement à cause de l’aube, se dit-elle. À moins qu’elle ne se soit endormie. Elle distinguait à présent les différentes teintes de bleu et de violet sur la mousse verte, et des scarabées brillants qui allaient et venaient en nombre le long du tronc.
Malheureusement, il ne se passa rien d’autre. Elle guetta le langage aigu des chauves-souris, mais aucune d’elles n’apparut. Les seuls bruits qu’elle entendait se résumaient au chœur grandissant des oiseaux au-dehors. Aucune ombre sinueuse ne l’enveloppa. Aucun souffle du Dragon ne la réchauffa.
Elle perdit courage.
Peut-être le Grand Dragon avait-il un autre plan et le lui dévoilerait-il plus tard ?
Pourtant, alors qu’elle sortait à reculons du Sapin Creux, elle ne pouvait réprimer son impatience. Elle devait absolument retrouver Pluie et le troisième triplé. Le temps pressait…
Elle leva la tête. La brume qui flottait autour d’elle se dissiperait bientôt et céderait la place à une belle journée. Les tons pâles et purs du ciel lui indiquèrent que le moment était venu de célébrer le Festin de Lumière Grise.
Quand une petite silhouette noire traversa le ciel délavé, Feuille retint son souffle. Non ? Ce n’était pas possible !
Une silhouette se posa dans l’arbre et se suspendit la tête en bas à une brindille. Tout en secouant ses ailes parcheminées, elle s’adressa à Feuille de sa voix fluette. Le cœur du panda rata un battement. Avait-elle bien entendu : « Messagère ? »
Un autre bruissement d’ailes précéda l’arrivée d’une deuxième chauve-souris, puis d’une autre et encore une autre…
Surprise, Feuille en tomba à la renverse quand une grue marquée d’une tache rouge en forme de feuille de ginkgo sur la tête se posa à côté des chauves-souris. Soudain, une seconde grue se percha à ses côtés.
— Vous n’êtes pas des chauves-souris ! s’exclama Feuille.
Le ballet n’était pas fini. Une masse de plumes aux couleurs éclatantes la survola à grande vitesse. Il s’agissait de faisans dorés reconnaissables à leur poitrail rouge, leur couronne dorée et leurs plumes bleues et rayées sur le dos. Les rejoignirent des colombes, des engoulevents, des martins-pêcheurs, des guêpiers, et même un aigle noir dont l’apparition effraya l’assemblée, qui se dispersa aux quatre coins de l’arbre.
— Salut ! s’écria une petite voix.
Feuille se retourna et vit quatre écureuils volants assis en rang sur une branche. Elle éclata de rire malgré elle à la vue de cet assortiment absurde de créatures réunies sur cet arbre, et à la pensée que le Dragon l’avait entendue.
« Le Grand Dragon m’a envoyé toutes les créatures du royaume capables de voler – du moins, celles qui étaient à proximité ! »
— Un problème, Messagère ? demanda un écureuil. Nous sommes à ta disposition.
— Nous ne savons pas trop pourquoi, déclara son voisin.
— Nous avons eu… comme un pressentiment, expliqua le premier. Tu y comprends quelque chose ?
— Oui, répondit Feuille – submergée de joie, elle ne trouvait plus ses mots. Le Grand Dragon aimerait que vous m’aidiez.
Sa réponse fut accueillie par des piaulements et des battements d’ailes enthousiastes. Feuille en eut le souffle coupé.
— Vous me comprenez ? murmura-t-elle. Même les oiseaux, alors que moi, je ne vous comprends pas… C’est…
Feuille se racla la gorge avant de continuer.
— Merci d’être venus. J’ai besoin de votre aide. Je suis à la recherche de deux pandas : mes triplés. Ce sont des oursons de mon âge, avec une patte dominante blanche comme la mienne.
Elle leur montra ses coussinets.
— Ma sœur s’appelle Pluie. Je ne connais pas l’autre.
Sur la branche à côté des chauves-souris, les deux grues étirèrent leur long cou, se dévisagèrent puis s’envolèrent. Feuille espéra de tout son cœur que ce départ précipité soit bon signe.
— S’il vous plaît, retrouvez ces deux ours et ramenez-les-moi ou conduisez-moi jusqu’à eux. Guidez-les et protégez-les si vous le pouvez.
Un grand bruissement d’ailes se fit aussitôt entendre. Les branches du Sapin Creux ployèrent lorsque oiseaux, chauves-souris et écureuils décollèrent en même temps. Pluie regarda les premiers s’élever dans le ciel, battre des ailes et tournoyer. Ils disparurent par-delà les arbres en emportant ses espoirs avec eux.
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— C’EST DU GRAND N’IMPORTE QUOI, commenta Frisson.
« Je sais, se dit Pluie en jetant un coup d’œil à travers une épaisse touffe de fougères. C’est de loin le plan le plus désespéré que j’aie jamais conçu. Le pire de toute l’histoire du Royaume des Bambous. »
— Je n’ai pas d’autre plan, lui rétorqua-t-elle. Nous ne pouvons pas nous cacher, nous regrouper et prendre notre temps. Esprit a disparu on ne sait où. Il est peut-être mort ou fait définitivement équipe avec Nocturne.
— Il n’est pas mort et il ne fait pas équipe avec Nocturne, feula Frisson.
— Nous ignorons où Feuille a atterri. Elle est peut-être morte elle aussi, continua Pluie. Nous devons nous débarrasser de Nocturne une bonne fois pour toutes !
— Je suis d’accord, intervint Pivoine. Ça devient urgent.
Pluie observa sa mère et se demanda si Frisson n’avait pas raison après tout. Pivoine était encore extrêmement faible. L’évasion lui avait coûté un énorme effort et, même si elles avaient réussi à dégoter quelques fruits et un peu d’eau claire, elles n’avaient pas eu l’occasion de se reposer. Le Festin de Lumière Grise était passé depuis longtemps et ce serait bientôt l’heure de celui d’Ascension du Soleil. Pluie ne se rappelait pas la dernière fois où elle avait avalé un repas digne de ce nom.
— Je crois qu’on les a semés, affirma Frisson qui paraissait soulagée. On peut s’éloigner tranquillement à présent.
L’angoisse étreignit pourtant Pluie.
— Non, il faut qu’ils nous rattrapent, marmonna-t-elle. S’ils abandonnent ou pire, si Nocturne fait demi-tour et nous envoie simplement Fleur, nous ne pourrons jamais le mener à la mare noire que le Grand Dragon m’a montrée. Je suis censée le conduire là-bas, j’en suis convaincue.
— Comment veux-tu t’y prendre ? siffla Frisson. Tu ne sais même pas où c’est !
Que lui répondre ? Pluie savait que c’était de la folie, mais elle était persuadée d’avoir raison.
« Oh, Dragon ! Feuille a vécu la même expérience avec les chauves-souris, songea-t-elle soudain. J’étais tellement sûre qu’elle divaguait, et me voilà à sa place maintenant ! »
Quelque chose remua de l’autre côté des fougères.
— Chut ! ordonna Pluie.
Elle se concentra. C’était peut-être le vent ou un animal de passage. Elles étaient encore à proximité du fleuve, où le sous-bois était dense…
— … les ramener, ronchonna une voix.
Quelques instants plus tard, Pluie entr’aperçut deux… non, trois gros pandas qui progressaient côte à côte dans les broussailles entre les arbres. Nocturne, Ginseng et Fleur les suivaient toujours. Visiblement en colère, Nocturne marmonnait. Pluie eut l’impression qu’ils ne s’étaient pas arrêtés depuis longtemps. En effet, Fleur affichait un air encore plus grognon que d’habitude et paraissait sur le point d’exploser.
— Avant qu’ils n’empoisonnent l’esprit des autres et ne les montent contre moi, poursuivit Nocturne. Manquer de respect à un Messager du Dragon, c’est manquer de respect au Grand Dragon en personne !
« Qui veut-il donc duper ? se demanda Pluie. Ils doivent savoir maintenant que ce panda est un imposteur. Peut-être essaie-t-il de se convaincre lui-même ? »
— Ils étaient là, je les sens, grogna Fleur.
Pluie se contracta, prête à s’enfuir à toutes pattes.
— Je… je ne sens rien, moi, déclara une autre voix.
Le sang de Pluie ne fit qu’un tour. C’était Caillou.
Pluie croisa le regard empli d’une grande tristesse de sa mère et tourna la tête. Ce n’était pas une surprise de le voir là. Elle était au courant qu’il s’était rangé du côté de Nocturne, non ?
À vrai dire, voir Caillou en sa compagnie lui faisait encore mal, comme une écharde dans la patte.
— Pluie ! Il faut qu’on parte, souffla Frisson.
— Tu as raison. Prêtes ?
Elles jaillirent en même temps des fougères et Pluie entendit Ginseng hurler : « Elles sont là ! »
Mais elles avaient une longueur d’avance et un certain entraînement désormais. Frisson fonçait en tête. Sa célérité et son agilité, qui dépassaient de loin celles des pandas, lui permettaient de dénicher le meilleur chemin à travers les broussailles. À sa suite, Pivoine se dirigeait grâce à la queue blanche de la panthère des neiges. Pluie fermait la marche, afin de s’assurer que Pivoine ne soit pas distancée et de garder une oreille sur leurs poursuivants. Elles ne devaient pas semer Nocturne, mais s’il les rattrapait, elle ne donnait pas cher de leur peau cette fois-ci…
Les cris et le fracas les suivirent à travers les sous-bois, sous les arbres abattus, par-dessus les tas de rochers couverts de mousse. La forêt se faisait de plus en plus dense : les immenses ginkgos et les cyprès aux branches retombantes frôlaient le sommet des plus grands buissons. Frisson devait se tortiller et revenir sur ses pas pour se frayer un passage. Pluie espérait que Nocturne avait plus de difficultés qu’elles…
Soudain, Pivoine ralentit. Pluie s’arrêta, dérapa et manqua la percuter.
— Maman, ça va ?
— Bien, bafouilla Pivoine. Regarde !
Devant elle, entre les arbres, Frisson se tenait à découvert au pied d’une grande falaise dégoulinante de mousse. Elle en fixait le sommet tout en faisant les cent pas et en balançant la queue.
— Je peux me rendre là-haut, déclara-t-elle.
— Oui, mais pas nous.
Pluie regarda par-dessus son épaule. Elle ne voyait pas leurs poursuivants, mais elle les entendait se rapprocher.
— Les arbres, alors, suggéra Pivoine.
Pluie leva la tête. Effectivement, les branches les plus basses étaient accessibles et les plus hautes paraissaient assez solides pour supporter leur poids.
— D’accord, cachons-nous là-haut, acquiesça Frisson. On avisera quand la voie sera libre.
— Vite ! les encouragea Pluie.
Aussitôt, Frisson bondit et atteignit sans difficulté la première branche grâce à ses pattes puissantes. Pluie soupira. Depuis sa rencontre avec la panthère des neiges, elle avait regretté plus d’une fois de ne pas avoir la même aisance qu’elle.
— Toi d’abord, ordonna-t-elle à Pivoine qui s’installa au pied de l’arbre, les pattes tendues de manière à lui faire la courte échelle.
Pivoine se concentra sur la branche puis se jeta sur le tronc en escaladant Pluie. Quand ses pattes glissèrent sur une plaque de mousse, elle manqua basculer en arrière, mais Pluie continua de faire pression sur ses pattes arrière et la poussa vers le haut. Fatiguées, les siennes flageolèrent mais finalement, Pivoine parvint à agripper l’écorce et à se hisser sur la branche. Frisson l’y attendait déjà, prête à lui montrer quelles branches il valait mieux emprunter. La petite panthère la guida lentement vers la canopée de feuilles, loin de la falaise.
Nocturne était quasiment sur elles à présent. Pluie l’entendait crier sur ses sbires, leur commander de lui dégager un passage. Son odorat l’informerait-il qu’elles avaient grimpé à un arbre ?
Il était trop tard pour changer d’avis. Elle sauta aussi haut qu’elle le put et enfonça de toutes ses forces ses griffes dans le tronc. Les leçons de Frisson, mais aussi de Feuille, lui revenant en mémoire, elle chercha les meilleures prises. Ses pattes arrière découvrirent un nœud sur lequel s’appuyer puis un endroit écorché où un animal s’était aiguisé les griffes. Ce grattoir constituait une prise parfaite. Prenant soin d’éviter la plaque de mousse humide, elle monta sur la branche, s’enfonça dans les feuilles et grimpa juste à temps un peu plus haut. L’instant suivant, des silhouettes noires et blanches surgissaient en contrebas. Pluie se recroquevilla dans une fourche et se fit aussi discrète que possible.
— Où sont-elles ? aboya Nocturne.
Pluie se pencha et vit Fleur et Ginseng qui reniflaient le sol.
— Elles étaient là en tout cas, affirma Ginseng.
— Ce n’est pas ce que j’ai demandé, répliqua Nocturne, un ton plus bas, le museau au ras de celui de Ginseng. Mettez le grappin sur ces félonnes !
Un Caillou chancelant apparut dans son champ de vision. Alors qu’il scrutait lui aussi les alentours, elle ressentit à nouveau cette douleur semblable à une écharde qu’on lui planterait dans le cœur.
— Elles n’ont pas pu escalader la falaise, remarqua Fleur. Pas dans l’état où est la vieille Pivoine. Elles ont dû imaginer un moyen de la contourner.
Nocturne poussa un soupir agacé et s’assit.
— Va vérifier, lui ordonna-t-il. Prends le minus avec toi et revenez quand vous aurez repéré leur piste.
Il s’adossa à un tronc – pas celui dans lequel Pluie se cachait, à son immense soulagement – et tendit sa patte dominante pour casser une canne de bambou.
Fleur, Ginseng et Caillou reniflèrent le pied de la falaise avant de la longer d’un pas hésitant, sous la direction de Fleur.
Lorsqu’ils passèrent devant l’arbre qui abritait les deux pandas et la panthère, Caillou s’arrêta pour le sentir. Pluie se figea et retint son souffle. Caillou ne parut pas deviner qu’elles s’étaient réfugiées là-haut. Il ne leva pas la tête, mais pivota pour rejoindre Fleur d’un pas traînant à travers les épaisses fougères.
Pluie attendit sans bouger que Nocturne finisse de mâchonner sa canne de bambou. Les yeux de ce dernier papillotèrent, et il finit par s’endormir. Logique ! Ils avaient couru toute la nuit. Les chasseurs n’avaient pas eu plus de sommeil que leurs proies.
Lorsque son gros torse se souleva et retomba au gré d’inspirations et d’expirations profondes et régulières, elle osa remuer un muscle. Elle se mit à quatre pattes et examina les alentours.
Ignorant où s’étaient réfugiées Pivoine et Frisson, elle leva les yeux et vit une paire d’yeux jaunes qui la dévisageait dans la canopée.
— Monte, murmura Frisson. Prends à gauche.
Pluie lui obéit. Elle grimpa aussi discrètement que possible sur la branche indiquée puis émergea devant une grosse fourche bien solide dans laquelle Pivoine se reposait. De là, elle surplombait le sous-bois mais ne voyait pas Nocturne, ce qui lui donna simultanément une sensation de sécurité et de prudence. Elles étaient invisibles, mais pas inaudibles.
— On fait quoi maintenant ? murmura Frisson.
— On ne peut pas descendre tant qu’ils sont en bas, répondit Pivoine dans un soupir.
Pluie hocha la tête. Un panda en train de descendre d’un arbre n’était ni la plus agile ni la plus discrète des créatures. Il leur était donc impossible de regagner la terre ferme tant que Nocturne rôdait dans les parages. En outre, elles ne pouvaient plus compter sur leur longueur d’avance quand elles se mettraient à courir.
— Nous allons devoir attendre qu’ils partent, supposa Pluie. Ensuite, nous nous débrouillerons pour attirer leur attention et les obliger à nous suivre jusqu’à la mare noire.
Frisson s’allongea sur une branche et se coinça la queue entre les pattes.
— Profitons-en pour nous reposer, leur conseilla-t-elle.
La panthère posa la tête sur sa queue et ses paupières se fermèrent presque aussitôt.
— Bonne idée, répondit Pluie. Maman, tu devrais faire un petit somme.
— Pluie…, commença Pivoine.
Quand elle se tortilla dans la fourche de l’arbre, Pluie constata que ses pattes tremblaient chaque fois qu’elle portait son poids sur l’une d’elles.
— Si…, continua-t-elle. Si nous ne nous mettons pas bientôt en route, si nous ne trouvons rien à manger, je… j’ai peur de ne pas pouvoir redescendre, discrètement ou pas.
Pluie prit une grande inspiration.
— Ne t’inquiète pas. Je dégoterai bien quelque chose.
Sans perdre un instant, elle gagna la branche inférieure.
— Pluie ! Où est-ce que tu vas ? s’affola Pivoine.
— Je dois garder un œil sur Nocturne, lui mentit Pluie, qui aurait préféré rester auprès de sa mère. Je ne crains rien.
Pivoine hocha la tête par saccades.
— Sois prudente, mon bébé.
Pluie alla s’installer sur la branche du bas. Nocturne se reposait encore contre son arbre. Son torse se soulevait et retombait lentement.
« Il a trouvé du bambou pile à côté de lui. Une canne de bambou ne pousse pas toute seule, même dans la Forêt du Nord. Il doit y en avoir d’autres à proximité. »
Ce serait de la pure folie d’essayer de voler des feuilles sous le museau de Nocturne. Peut-être d’autres cannes poussaient-elles un peu plus loin ?
De toute manière, elle n’avait pas l’intention de dormir. Si elle pouvait juste rapporter quelques tiges à sa mère…
Elle renifla les branches alentour, les testa en silence du bout de la patte. Elle découvrit qu’elle pouvait marcher quasiment sans un bruit de sa branche à la suivante.
Il ne lui fallut pas très longtemps pour repérer sept ou huit cannes qui poussaient en touffe à environ trois arbres d’elles. La brise faisait onduler leurs fines extrémités couvertes de jeunes feuilles appétissantes.
Quand son estomac gargouilla, Pluie se figea. Ce petit bruit l’avait-il trahie ? Non, rien ne bougea en contrebas.
Elle ne devait plus traîner à présent. Qui savait quand Nocturne se réveillerait ou quand ses acolytes seraient de retour ?
Elle traversa un autre arbre, s’étira pour se hisser sur la branche suivante puis se décala et se laissa glisser le long du tronc, patte après patte. Cachée derrière l’arbre, elle jeta un coup d’œil dans la direction de Nocturne, mais une immense fronde de fougère se dressait entre eux.
« Tant mieux. Ça sera ma chance. »
En quelques foulées, elle parvint devant les bambous. Après réflexion, elle conclut qu’il lui était impossible de rapporter une canne entière à Pivoine. La trimbaler jusqu’à elle dans l’arbre ferait trop de tapage.
Elle se mit sur la pointe des pattes et, avec mille précautions, elle pencha une des cannes pour atteindre les feuilles. Elle les cueillerait, les coincerait dans sa gueule et les apporterait à Pivoine. Ce ne serait pas un vrai festin, mais ce serait mieux que rien.
Se servant de sa patte dominante et de ses crocs, elle accumula un maximum de feuilles en un minimum de temps et s’arrêta tout à coup.
Quelque chose venait de remuer au-dessus d’elle, qui attira son attention. Pluie leva la tête. À l’instant où elle comprit qu’elle exerçait une trop grande pression sur la canne…
CRAC !
Jamais de sa vie, elle n’avait entendu un bambou se briser aussi bruyamment.
Elle n’eut pas le temps de réagir. Les fougères s’écartèrent pour laisser apparaître la grosse tête de Ginseng. Il semblait aussi choqué qu’elle.
— Une prisonnière par ici ! hurla-t-il en se frayant un chemin vers elle à coups d’épaule.
Pluie n’y réfléchit pas à deux fois : elle lâcha la canne, cracha les feuilles et partit en courant.
Nocturne et Fleur braillaient dans son dos.
— Et les autres ?
— Elles ont dû se séparer ! Oubliez-les. C’est la menteuse qui m’intéresse !
Si Nocturne s’était douté que ses paroles redonneraient de l’énergie aux pattes de Pluie ! « Oui, c’est ça. Ne les cherchez pas ! Suivez-moi plutôt ! »
Elle s’éloigna à toute allure des bambous et de l’arbre dans lequel Frisson et Pivoine s’étaient réfugiées. Elle courut aussi vite que ses pattes épuisées le lui permettaient.
C’était plus difficile toute seule car elle n’avait ni l’agilité de Frisson ni la résistance de Pivoine. Elle trébucha sur des fougères, contourna avec difficulté des touffes de bambous quand ses poursuivants semblaient foncer comme des flèches.
Elle était vraiment isolée, et sa capture signifierait son arrêt de mort. Tôt ou tard, ils la rattraperaient. Elle n’en doutait plus à présent. Qu’elle tente de grimper à un arbre ou qu’elle accélère le pas, elle ne parviendrait pas à les semer.
« Moi qui voulais le conduire à la mare… C’est la victoire que je lui offre, oui ! »
Cette pensée la mit tellement en colère qu’elle ressentit un dernier regain d’énergie qui la propulsa. Mais le temps lui était compté.
Tout à coup, une odeur nouvelle, fraîche et merveilleuse, lui chatouilla les narines.
« Le fleuve. »
Elle fit une embardée dans sa direction.
« La voilà, ma porte de sortie. »
Les arbres laissèrent brusquement place à des galets glissants, couverts de boue et d’algues. Les yeux rivés sur le fleuve, Pluie se précipita sur la berge sans prêter attention à ses pattes qui dérapaient à chacun de ses pas. Elle bondit dans le courant, projetant de grandes éclaboussures, puis elle prit une très longue inspiration et plongea.
Sous la surface, elle reconnut le monde paisible qu’elle avait visité à plusieurs reprises, à peine changé par le calme recouvré de la rivière et totalement ignorant des événements tragiques se déroulant à l’air libre. Des poissons s’écartèrent rapidement de son chemin, des algues se contorsionnèrent paresseusement lorsqu’elle passa à proximité. Elle nagea avec ardeur à contre-courant, le plus loin qu’elle put. Son cœur tambourinait dans sa poitrine. Elle sentait son pouls dans ses yeux et sa langue, mais elle remonta le fleuve jusqu’à ce qu’elle n’en puisse plus. Enfin, elle gagna la berge et rejoignit la surface avec une extrême délicatesse.
Quand sa tête émergea en douceur, elle prit une grande inspiration. Elle se laissa dériver jusqu’à un arbre aux racines apparentes, s’y accrocha, cligna plusieurs fois ses paupières imbibées d’eau et se remit sur le ventre.
Sur la rive opposée, quatre pandas faisaient les cent pas devant l’endroit où elle avait sauté et juraient chaque fois qu’ils glissaient sur les galets.
— Où est-elle ? hurlait Nocturne. Où est-elle ?
Tous quatre reniflèrent les rochers, scrutèrent le lit du fleuve. Pluie se réjouit de voir leurs têtes orientées vers l’aval, dans la direction du courant, comme elle l’espérait.
— Messager, l’interpella Caillou d’une voix hésitante. Le Festin d’Ascension du Soleil est passé…
— Et alors ? aboya Nocturne.
Caillou recula d’un pas. Pluie serra un peu plus fort la racine à laquelle elle était accrochée.
« Caillou l’a bien mérité. Il nous a tous trahis. C’est sa faute si je risque d’être réduite en charpie à tout moment. Mais si Nocturne lui fait du mal, je jure… »
— C’est juste… Que vont penser les autres ? bredouilla-t-il. Nous avons disparu et ils ignorent ce qu’il se passe…
— Tu insinues que nous devrions laisser la traîtresse s’enfuir ? grogna Fleur.
Pluie manqua s’étrangler. « Oh, Caillou ! Essaierais-tu de nous aider ? »
— Non, l’ourson n’a pas tort, intervint Nocturne. Il faudrait les prévenir qu’ils courent un grand danger. Ginseng, retourne à la Clairière aux Festins. Rassemble les pandas les plus costauds et amène-les dans la Forêt du Nord. Nous couvrirons tout le Royaume des Bambous s’il le faut, nous trouverons les traîtres et nous nous assurerons que chaque panda voie le sort réservé à quiconque menace leur Messager du Dragon.
Ginseng inclina la tête puis partit le long de la berge à la recherche d’un gué. Le sang de Pluie se glaça dans ses veines. Les pandas de Colline-Prospère – « ses » pandas : sa famille, ses amis, des pandas que Pivoine avait fréquentés toute sa vie – allaient sillonner la Forêt du Nord et la traquer ?
Elle devait absolument se rendre auprès de Frisson et Pivoine, fuir loin d’ici et localiser Feuille. Il n’y avait plus de temps à perdre.
Nocturne, Fleur et Caillou s’élancèrent en aval, comme elle l’espérait. Caillou fut le dernier à partir. Tandis qu’il traînait en arrière, il s’arrêta quelques instants pour regarder l’eau puis il tourna la tête vers l’amont, en direction de la cachette de Pluie. Savait-il qu’elle se cachait là depuis le début et l’avait-il dissimulé à Nocturne ?
Impossible à dire. Le moment d’après, il courait à la suite des autres.
Elle attendit une vingtaine d’inspirations que les quatre pandas aient disparu, avant de s’extraire de l’eau et de rebrousser chemin.
Il ne lui fallut pas longtemps pour regagner le petit bosquet de bambous. Dans un gloussement un tantinet hystérique, elle ramassa les feuilles éparpillées dans sa gueule et commença à escalader l’arbre. Elle espérait simplement que Frisson et Pivoine soient encore là-haut.
Alors qu’elle quittait le deuxième arbre, elle perçut du mouvement dans les branches au-dessus de sa tête. Elle leva les yeux, croyant avoir affaire à Frisson. Mais ce n’était pas la panthère des neiges…
Horrifiée, Pluie s’attendit presque à voir les crocs de Fleur briller au-dessus d’elle puis elle réalisa que c’était ridicule. La créature était beaucoup plus petite qu’un panda.
— … Grande Tige ? s’étonna Pluie à la vue d’un oiseau au long cou et aux longues pattes. C’est toi ?
La grue à cou noir descendit la branche qui menait vers elle. Sa tache rouge en forme de feuille de ginkgo sur le front brillait au soleil. La tache lui suffisait pour la reconnaître, mais à la manière dont l’oiseau la fixait, la tête penchée pour river son œil noir et rond sur elle, Pluie était certaine qu’il s’agissait du même oiseau qui lui avait sauvé la vie dans la Montagne de l’Épine Blanche.
— Tu as essayé de m’empêcher de traverser le fleuve, lui rappela Pluie.
Grande Tige ne répondit pas. Évidemment, Pluie ne parlait pas grue et l’oiseau ne parlait pas panda. Et pourtant, son regard insistant et sa tête penchée semblaient dire : « Alors, comment ça s’est passé en fin de compte ? »
— Euh… je n’avais pas franchement prévu d’en arriver là, admit Pluie. Tu sais quoi ? Il faut que j’apporte à manger à ma mère. Mais ensuite, je suivrai la direction que tu m’indiqueras !
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CHAPITRE 11
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LES PATTES PLANTÉES DANS LA NEIGE, refusant de céder face aux vents mugissants, Esprit scruta la tempête. Le froid transperçait son pelage et lui mordait la peau.
« Cela a-t-il toujours été aussi difficile ? Le temps que j’ai passé dans la Forêt du Nord m’a-t-il ramolli ? »
Son retour dans la montagne avait été long et solitaire. Des jours à grimper toujours plus haut, à laisser les prés derrière lui, à sentir l’air se rafraîchir. Son œil avait fini par se rouvrir le deuxième jour, alors qu’il se demandait s’il ne l’avait pas perdu à tout jamais. Ses autres blessures se refermaient sans être totalement guéries et le froid semblait se frayer un chemin jusque dans chacune de ses égratignures. Il avait l’impression de s’être transformé en bloc de glace.
Il avait dormi dans les arbres, s’était recroquevillé derrière des rochers. Il avait mangé du bambou quand il en rencontrait, sinon il s’était contenté de fruits, de noix et d’insectes. Cela faisait au moins quatre festins qu’il n’avait rien trouvé à se mettre sous le croc.
« Suis-je fou ? » se demanda-t-il une énième fois, tandis qu’il luttait contre une nouvelle rafale de neige pour atteindre deux pins grêles. Il s’adossa contre eux un moment. « Pourquoi est-ce que je fais ça ? »
Parce qu’il l’avait promis à un tigre mort. Parce que ça lui paraissait important. Il se donnait peut-être de la peine pour rien. S’il ne découvrait pas ces rochers ancestraux, il ne le saurait jamais.
Peu à peu, il avait commencé à reconnaître le paysage autour de lui, des endroits proches du territoire d’Hiver où il s’était entraîné à chasser avec elle à l’occasion, à moins qu’il ne soit simplement passé par là après son départ. Tout avait l’air à la fois plus petit et plus grand.
« Je ne m’apercevais pas à quel point cette montagne est immense. Quand j’étais petit, mon monde se résumait à la tanière, aux terrains de chasse, au champ de neige et à la Gueule-sans-Fond. »
Aujourd’hui, il se rendait compte de la distance qui le séparait des pics, sans parler du monde au-delà. Il ignorait où commencer sa quête de rochers en forme d’œil de tigre et de mâchoires de panda. Le tigre ne lui avait donné aucune indication sur leur taille. Étaient-ils enfouis sous la neige ? Perchés en haut d’un pic ?
Il essaya de ne pas se remémorer la silhouette chiffonnée du tigre et la brutalité des singes envers ce pauvre félin.
Esprit se retourna pour regarder la pente raide qu’il venait de gravir. Il espérait voir la trace de ses pas sur le sol alors qu’il cherchait ces fichus rochers, mais la tempête les recouvrait déjà.
Alors qu’il s’ébrouait, il se dit que ce geste était futile vu la quantité de poudreuse qui s’abattait sur lui.
Il comprit à ce moment-là qu’il ne trouverait pas la solution à ses problèmes en pleine tempête. Il lui fallait se mettre à l’abri le temps que ça se calme. Le pas lourd, il s’éloigna des pins et se dirigea vers la falaise la plus proche. Il espérait tomber sur une grotte voire un surplomb où la neige serait moins épaisse et le vent moins cinglant.
Dès que la tempête serait terminée, il savait qu’il ne découvrirait pas ces rochers ancestraux en creusant la neige aux quatre coins de la montagne. Il aurait besoin d’aide. D’une créature qui connaissait le terrain…
Quand il arriva au pied de la falaise balayée par des bourrasques blanches, Esprit n’en crut pas ses yeux. L’inclinaison de ce rocher, la silhouette sombre de la grotte creusée entre des blocs géants… Tout cela lui parut soudain intensément familier.
La tanière d’Hiver ! Ses pas l’avaient conduit chez lui !
« Nous jouions sur ces petits rochers devant l’entrée… Hiver rapportait des proies et les stockait sur cette saillie là-haut… »
La forme des congères lui fit penser à des silhouettes de petites panthères des neiges faisant des roulades. Tempête et Givre qui jouaient à la bagarre, se pourchassaient autour des rochers. Frisson, la plus petite et la plus chétive, toujours à l’affût. Et lui, Esprit…
Un petit panda blanc, désespérément hors de son élément, qui ne comprenait pas pourquoi il ne parvenait pas à être une panthère.
« Mais j’aimais ma famille, se dit-il soudain. La plupart du temps, j’étais heureux. J’ai appris à chasser, à grimper, à bondir… du mieux possible. Et Hiver m’aimait. J’étais en sécurité avec elle, même si elle n’avait jamais vu mes semblables. »
Il s’assit devant la grotte et laissa les flocons s’accumuler sur son dos en même temps que le poids de son chagrin. Il se souvint quand il se pelotonnait contre le ventre chaud d’Hiver. Il ne craignait rien auprès d’elle, même lorsqu’il n’arrivait pas à chasser ou qu’il avait subi les brimades de Trombe et Grésil Né-d’Iceberg.
« Elle a donné sa vie pour moi. Comme le tigre. J’ai une dette envers eux. Je refuse qu’ils soient morts pour rien. »
Il renifla l’entrée de la tanière. L’odeur était quasiment la même qu’autrefois. Quelqu’un habitait-il là ?
De toute façon, il ne pouvait pas rester plus longtemps dehors dans la neige. Peut-être que son occupant ne verrait pas d’inconvénient à partager son abri pour la nuit et sinon… il avait appris à se battre avec la meilleure.
Dès qu’il pénétra dans la grotte, l’odeur chaude et familière de panthère le submergea. Il y avait un petit tunnel qui débouchait sur un grand espace où dormir. Il avança à pas feutrés en se demandant s’il devait annoncer sa présence.
— Qui va là ? grogna une voix dans l’obscurité.
Deux panthères des neiges adultes apparurent, tous crocs dehors. Esprit se dépêcha de reculer quand elles se tapirent au ras du sol, prêtes à bondir.
Soudain, l’une d’elles se redressa et baissa la garde. Ses oreilles se rabattirent en arrière sous le choc.
— Esprit ? s’étonna-t-elle.
— Tempête ?
Esprit contempla la panthère devant lui. Frisson avait gagné en force et en taille pendant leur séjour dans la Forêt du Sud, mais elle l’avait fait graduellement, sous ses yeux, et elle avait toujours été plus fluette que son frère et sa sœur. Tempête et Givre étaient devenus de vraies panthères adultes. La douceur de leurs traits avait revêtu une élégance toute féline. Tempête ressemblait tellement à Hiver qu’Esprit en eut un pincement au cœur.
— Esprit ! Par le Chat des Neiges, que viens-tu faire ici ? demanda Givre.
Le panda recula en se rappelant soudain comment ils s’étaient séparés. Étaient-ils encore en colère contre lui ? Tenteraient-ils de le chasser ?
— On s’en fiche pour l’instant, miaula Tempête qui se rua sur Esprit. Il est revenu chez nous !
Elle le percuta avec une telle force qu’il en tomba à la renverse. Son ronronnement faisait plus de bruit qu’un tremblement de terre, tandis qu’elle frottait sa tête contre la sienne. L’instant d’après, Givre les rejoignit et tous trois roulèrent dans l’épaisse couche de poils de bourre, savourant ce lointain souvenir de leur enfance.
Esprit crut que son cœur allait exploser. La chaleur en lui était telle qu’il aurait pu faire fondre toute la neige de la montagne d’un seul coup d’œil. Il lécha la figure de son frère et de sa sœur et enfouit son museau dans leur pelage si doux.
— Vous m’avez manqué, avoua-t-il, réalisant seulement à cet instant à quel point c’était juste.
— Toi aussi, tu nous as manqué ! s’exclama Givre. Comme tu as grandi !
Effectivement, le plafond de la tanière lui parut beaucoup plus proche qu’avant.
— Tu ressembles vraiment à… eh bien… à un ours ! ajouta-t-il.
— Tu es blessé ? s’inquiéta Tempête en s’approchant d’un coin de fourrure légèrement rosi par une plaie pas tout à fait refermée.
Esprit grimaça.
— Je vais de mieux en mieux. Il s’est…
Il prit une grande inspiration. Par où commencer dans son explication de tous les événements survenus dans la Forêt du Sud ?
— Il s’est passé un tas de choses.
— Assieds-toi et raconte-nous, lui proposa Tempête.
Esprit s’installa confortablement contre la paroi lisse de la tanière.
— Attends ! Où est Frisson ? Elle t’a rattrapé ? Elle va bien ? feula soudain Givre.
— Oui, elle va bien, répondit Esprit. Du moins, la dernière fois que je l’ai vue. Nous nous sommes rendus dans la Forêt du Sud ensemble.
— Oh ! Merci, Chat des Neiges ! s’exclama Givre en pétrissant le tapis de poils de bourre.
— Tu viens de loin, remarqua Tempête. Tu as faim ? Un instant !
Elle se dressa sur ses pattes arrière et alla chercher une proie morte dans leur garde-manger. Elle déposa le lièvre devant lui et reprit sa place en souriant.
Tout en la remerciant, il se dit qu’il lui parlerait du bambou plus tard. Là, il mourait de faim et c’était de la nourriture.
En fait, même si ce ne serait jamais son mets préféré, cette viande avait meilleur goût qu’il ne le croyait. Peut-être parce qu’il avait passé l’âge de vouloir l’aimer à tout prix. Il savait à présent qu’il existait d’autres choix, des aliments qu’il appréciait instinctivement. Ce lièvre n’avait plus le goût de l’échec.
Pendant qu’il mangeait, Tempête et Givre lui racontèrent leur vie. Tous deux avaient sauté par-dessus la Gueule-sans-Fond. Mais juste après, la terre avait rugi et ils avaient décidé de rester ensemble quelque temps avant de partir à la conquête de leur propre territoire. C’était plus facile de chasser et de défendre leurs proies à deux. En effet, il y avait toujours des roublards pour s’emparer des restes laissés sans surveillance, à commencer par Trombe, Grésil et Iceberg qui vivaient encore dans les parages, malheureusement.
Esprit prit une grande inspiration avant de commencer son récit.
— J’ai découvert qui je suis. Je suis un panda. C’est une sorte d’ours qui vit dans le Sud, où tout est si vert, vous n’en croiriez pas vos yeux…
Au fur et à mesure, il vit les émotions défiler sur les figures de son frère et de sa sœur. Tour à tour, ils passèrent de l’effroi à la joie, de la méfiance à la colère quand il décrivit la trahison de Nocturne. Ensuite, il leur parla de Jarret Musclé, de ses projets obscurs pour la Forêt Brisée, de l’assaut de sa troupe et enfin du tigre qui lui avait sauvé la vie.
— Un tigre, murmura Givre. J’ai toujours voulu en rencontrer un.
— Il m’a confié une mission très importante. Voilà pourquoi je suis revenu. Je pense que ça a un rapport avec Nocturne et Jarret Musclé, pour les empêcher de s’emparer de la forêt… enfin, je pense.
— Nous t’aiderons, annonça immédiatement Tempête. Les yeux fermés ! Oh, Esprit ! La vie n’a vraiment pas été facile pour toi…
Les oreilles rabattues en arrière de honte, elle s’allongea sur le ventre.
— Je suis tellement désolée de t’avoir dit toutes ces méchancetés, continua-t-elle. Quand… quand Maman est morte. J’ai été odieuse. Je sais que ce n’était pas ta faute.
Pris de frissons, Esprit poussa un gros soupir. Il avait l’impression qu’on lui avait enlevé un énorme poids, qu’il portait depuis son départ de la Montagne de l’Épine Blanche.
— Hiver aurait été tellement déçue par notre comportement, ajouta Givre. Nous vous avons chassés, Frisson et toi. Pourras-tu un jour nous pardonner ?
— Évidemment. Je ne vous en veux pas du tout. C’est oublié !
Esprit se pencha pour donner à Tempête un coup de langue entre les yeux. Elle répondit par un ronronnement et vint s’asseoir plus près de lui.
— Bon, que dois-tu faire dans la montagne ? s’enquit Givre.
— Le tigre m’a demandé de retrouver deux rochers ancestraux : l’Œil du Tigre et les Mâchoires du Panda. Entre eux, il y aurait un tunnel et à l’intérieur, je suis censé ramasser une pierre bleue.
— Et ensuite ? demanda Tempête.
— Je… j’espère que ce sera évident, chuchota Esprit.
— Vous savez quoi ? enchaîna Givre. Tes Mâchoires du Panda me font penser à ce grand rocher blanc aux morceaux dentelés qui ressemblent à des crocs. Ne t’en souviens-tu pas, Tempête ? Nous sommes tombés dessus quand nous chassions les chèvres. Je me le rappelle parce qu’il avait l’air bizarre, comme s’il voulait nous mordre.
— Ton Œil du Tigre… Je crois savoir où il est, ajouta Tempête. On y va !
Esprit leur était tellement reconnaissant qu’il pouvait à peine parler.
— Merci, susurra-t-il.
— On y va, mais pas par cette tempête ! décréta Givre. Faisons une sieste et sortons quand ça se sera calmé.
— Ce programme me plaît, marmonna Esprit avant de s’avachir dans le cocon de poils.
Il posa la tête sur le nid douillet, Givre s’allongea contre lui et Tempête se blottit à l’arrière. Esprit se retint de rire. Ils n’avaient pas changé, tous les deux ! Givre prenait le plus de place possible, pendant que Tempête essayait de se faufiler dans des espaces trop étroits pour elle.
Il ferma les yeux, savourant les odeurs familières, écoutant la respiration de son frère et sa sœur…
… lorsqu’il perçut des voix.
Les trois Né-d’Hiver se redressèrent aussitôt. Des grognements leur parvenaient de l’entrée de la tanière. Givre et Tempête bondirent sur leurs pattes et remontèrent le tunnel en courant. Deux… non, trois silhouettes de panthères adultes surgirent à l’intérieur, leur queue balayant l’air derrière elles. A priori, elles ne pouvaient pas voir Esprit qui était à moitié caché au fond de la grotte.
— Sors de là, Iceberg, grogna Tempête.
— Donnez-nous votre réserve de proies, les orphelins, lui ordonna la panthère sur un ton méprisant. Nous ne partirons pas sans !
— Ouais, intervint Trombe. Vous n’avez plus Hiver pour vous défendre, maintenant !
— Vous nous remettez ces proies et ça se terminera mieux pour vous que la dernière fois, leur promit Iceberg.
« La dernière fois. » Iceberg les aurait-elle déjà harcelés pour qu’ils lui remettent leurs proies ? Les aurait-elle affrontés et vaincus ?
La colère embrasa le cœur d’Esprit. Il se dressa de toute sa hauteur et entra dans le champ de vision de leurs visiteurs.
— C’est quoi, ça ? s’étrangla Grésil.
— Juste moi, répondit Esprit de sa voix d’ours la plus grave et la plus impressionnante. Vous ne me reconnaissez pas ? Le petit Monstre Blanc !
Il s’avança, passa devant Tempête et Givre, puis approcha son museau de celui d’Iceberg. La peur déforma la face de la panthère, qui recula d’un pas.
— Hiver n’est peut-être plus là, mais ses petits se serrent les coudes.
Esprit ouvrit grand sa gueule pour pousser un grognement retentissant puis il se cabra et leva sa patte dominante. Iceberg loucha sur ses longues griffes puissantes et acérées qui ne se rétractaient jamais. Soudain, il tomba à quatre pattes et ferma ses mâchoires à proximité de son museau, la ratant exprès. Le bruit de ces mâchoires capables de pulvériser des cannes de bambou résonna dans les oreilles de la panthère.
— Partons ! jappa-t-elle.
Trombe et Grésil ne se le firent pas dire deux fois. Suivis de leur mère, ils se dépêchèrent de sortir à reculons de la grotte et tous trois furent vite engloutis par les bourrasques de neige.
— Esprit ! s’écria Givre. Tu étais terrifiant !
— Incroyable, oui ! renchérit Tempête en poussant Esprit avec le sommet de sa tête. Tu es peut-être un panda, mais tu fais une sacrée bonne panthère !
— Je suis les deux, répondit Esprit. Je suis… moi.
Et pour la première fois de sa vie, alors qu’ils se réinstallaient dans le cocon qui sentait sa famille, Esprit s’aperçut qu’il était sincèrement heureux d’être ainsi. Il ne se sentait peut-être chez lui ni dans la montagne ni dans la Forêt du Sud, mais où qu’il aille à présent, il savait qui il était : Esprit, Né-d’Hiver, moitié panda, moitié panthère, et pleinement lui-même.
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CHAPITRE 12
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À CALIFOURCHON SUR UNE BRANCHE, Feuille s’adossa au tronc. Elle tâchait de faire preuve de patience, sans succès. Elle pensait à autre chose puis scrutait le ciel malgré elle au bout d’un moment.
Elle devait admettre que Fonceur ne l’aidait pas non plus : il faisait les cent pas dans les branches, tournicotait autour du tronc… Sa longue queue rayée fouettait l’air chaque fois qu’il tendait le cou pour guetter le moindre oiseau, la moindre chauve-souris qui reviendrait vers eux.
Pendant ce temps, Feuille essayait de calculer la distance que pouvaient parcourir ses émissaires selon leur vitesse… Où étaient Pluie et le mystérieux troisième triplé au même instant ? Que faisaient-ils ? Allaient-ils bien ? Couraient-ils un quelconque danger ?
— Hé ! Feuille ! cria une voix en contrebas. Je peux monter ?
Elle se pencha et aperçut Poivre, assis au pied de l’arbre, tout sourire.
Feuille se tourna vers Fonceur. Son regard disait : « C’est toi qui vois ! »
— Bien sûr ! répondit-elle.
Aussitôt, Poivre vint se percher à côté d’elle.
— Qu’est-ce que tu fais ? Tu communiques avec le Grand Dragon ?
Sa mine paraissait si innocente, si sincère que Feuille le fixa longuement. Il donnait l’impression d’avoir oublié qu’elle était fâchée contre lui.
— Oui, répondit-elle. J’espère y être arrivée. J’attends des nouvelles des oiseaux.
Poivre écarquilla les yeux.
— Waouh !
Quand il inspecta le ciel, Feuille manqua éclater de rire. Il faisait la même tête que Fonceur.
— Dis, Feuille, l’interpella-t-il soudain. Je sais que je ne suis pas Messager du Dragon, mais je peux encore être ton triplé, si tu le souhaites.
Feuille ne put s’empêcher de lui sourire. Bien que totalement folle, son offre partait d’une bonne intention. Ne se rappelait-il pas que, dans la clairière, sa véritable mère se tenait prête à contredire chacun de ses propos ? Ou bien en était-il pleinement conscient et persistait-il malgré tout ?
Feuille ne pouvait rester longtemps en colère contre pareil personnage. Ses mensonges se révéleraient peut-être destructeurs et égoïstes, mais c’était plus fort que lui : il devait affabuler, que ce soit nécessaire ou non.
— Tu n’as pas besoin d’être mon triplé, Poivre. Par contre, je veux bien que tu deviennes mon ami.
— Vraiment ? s’enthousiasma Poivre. Oui, s’il te plaît !
Sur sa branche en hauteur, Fonceur soupira et roula les yeux avec exagération, mais il descendit tout de même jusqu’à Poivre.
— Moi aussi, je serai ton ami.
— Génial !
Poivre se leva et, sous le regard épouvanté de Feuille, il se mit à danser beaucoup trop près du bord de la branche. Tout à coup, il s’arrêta net, tomba sur les fesses et fixa le ciel.
— Waouh ! On dirait que des quantités de créatures veulent notre amitié !
Feuille suivit son regard et n’en crut pas ses yeux. Le ciel au-dessus de la forêt était noir d’oiseaux et de chauves-souris qui se dirigeaient vers le Sapin Creux.
Sans perdre un instant, Feuille escalada l’arbre jusqu’à son sommet. Accrochée aux branches, elle se pencha jusqu’à avoir l’impression de voler avec eux.
— Vous les avez trouvés ? leur cria-t-elle. Du nouveau ?
Pendant leur ronde autour de l’arbre, les oiseaux caquetaient et sifflaient à qui mieux mieux. Chacun chantait à sa façon, sans prononcer un mot intelligible… et pourtant il y avait quelque chose. Feuille perçut plus qu’elle n’entendit leur message.
— Rien, disaient-ils. Nous n’avons trouvé personne.
Suspendue dans la canopée qui ondulait, Feuille défaillit.
— Rien du tout ? murmura-t-elle.
Le message ne changea pas. Oiseaux et chauves-souris commencèrent à se disperser. Après réflexion, Feuille ne les rappela pas. Ils avaient apporté leur contribution.
Elle redescendit auprès de Fonceur et Poivre qui l’attendaient, pleins d’espoir. Fonceur se rembrunit quand il vit son air abattu.
— Ils n’ont pas trouvé Pluie ?
Feuille fit non de la tête.
— Ils ont dû être surpris par une tempête, supposa Poivre. Ou Pluie se cache tellement bien qu’ils ne l’ont pas vue.
— Nous ne savons pas pourquoi ils reviennent bredouilles, remarqua Feuille dans un soupir.
— Pas question d’abandonner ! s’exclama Fonceur. Allons prévenir les autres et mettons au point un autre plan.
— D’accord, marmonna Feuille qui n’avait plus le cœur à imaginer un nouveau plan.
« Le Grand Dragon m’a envoyé les oiseaux. Il m’a montré que je pouvais toujours demander de l’aide. Je n’arrive pas à croire que ça n’ait pas marché… »
Comme convenu, Fonceur rassembla tout le monde et leur expliqua la situation.
— Nous devons retrouver Pluie et l’autre triplé. Avec Feuille, ils doivent se rendre au Mont du Dragon afin de devenir les Messagers du Dragon légitimes.
— Nous allons vous aider, promit Bourrasque qui s’avança. À nous tous, nous pouvons nous disperser assez loin.
La mère de Fonceur vint s’asseoir à côté d’elle.
— Commençons par fouiller la forêt et les collines entre ici et le fleuve. De cette manière, nous couvrirons beaucoup de terrain sans trop nous éparpiller.
La gratitude emplit le cœur de Feuille quand les pandas roux se divisèrent en petits groupes guidés par un panda. Même si elle ne comprenait pas trop ce qu’il se passait, Goji appela son fils et ensemble, ils se joignirent à un groupe de Grimpe-Loin.
— Très bien, conclut Feuille. Merci à chacun de vous. Je ferai équipe avec Fonceur.
Vadrouilleuse et Chasseur Saute-Haut leur proposèrent de les accompagner et tous prirent la direction du fleuve, se déployant telles les frondes d’une fougère. Jacinthe, Chaume et Coureur Guéris-Cœur patientèrent, eux, dans la clairière, au cas où un groupe reviendrait avec des informations ou aurait besoin de renfort.
Feuille doutait que cette manœuvre lui permettrait de localiser Pluie, mais ça lui remonta le moral de marcher dans la forêt avec Fonceur à ses côtés, d’être dans l’action et de savoir que les pandas de Tronc-Creux la soutenaient.
Ils gravirent une colline et contemplèrent les aiguilles et les vallées de la Forêt du Nord face à eux. Feuille en frémit. S’étalaient à perte de vue devant elle des forêts, des rochers, des fissures, des mares, des collines plus hautes et plus escarpées les unes que les autres jusqu’à devenir des montagnes.
Elle refusa de se laisser impressionner par ces espaces immenses, mais si le Grand Dragon ne l’aidait pas à trouver les deux autres triplés, elle…
Des trilles fendirent l’air et supplantèrent les chants ordinaires des oiseaux et les craquements de la forêt. Feuille leva les yeux. Son cœur tambourinait dans sa poitrine. Une grue à cou noir marquée par une tache rouge vif sur le front dessinait des cercles au-dessus d’eux. Elle descendit en piqué, passa devant Feuille et les Saute-Haut qui sursautèrent de surprise, longea la pente raide et alla se poser sur un rocher au creux de la vallée suivante. Elle les appela puis regarda par-dessus son épaule.
C’est alors que les fougères s’écartèrent au passage d’une créature étrange. Il s’agissait d’un félin, moins gros que Chasseur d’Ombre, mais tout de même imposant avec son pelage blanc très épais et moucheté de taches marron clair.
Derrière le félin, soutenant un autre panda qui peinait à marcher…
— Pluie ! vociféra Feuille si fort que plusieurs petits oiseaux apeurés s’envolèrent des arbres alentour.
Pluie leva la tête. Elle fut tellement surprise qu’elle manqua trébucher. La gueule ouverte, elle fixait sa sœur.
Feuille n’attendit pas sa réponse. Talonnée de près par les trois pandas roux, elle commença à dévaler la pente. Elle grimpa par-dessus des rochers, se laissa glisser sur l’herbe humide et s’arrêta dans un bruit sourd et sans aucune grâce, à une longueur d’ours de sa sœur.
— Feuille ! bredouilla Pluie. Merci, Grand Dragon ! Merci !
Pluie s’avança et frotta sa tête avec vigueur sous le menton de Feuille. À la fois heureuse et étonnée par ce geste d’affection, celle-ci lui lécha le sommet du crâne.
— Je suis tellement contente de te voir, Pluie !
— Je… oh ! J’ai un tas de choses à te raconter…
Ne sachant visiblement pas par où commencer, Pluie se tourna vers le félin et le panda mal-en-point derrière elle.
— D’abord, nous devons conduire Pivoine en lieu sûr. Elle a été privée de nourriture et nous n’avons quasiment pas cessé de courir depuis notre départ de la Forêt du Sud. Pivoine est ma mère…
Pluie se corrigea, un peu honteuse.
— Enfin, c’est le panda qui m’a élevée.
— Alors… tu as changé d’avis ? s’exclama Feuille qui ne put s’empêcher de sourire. Tu admets que tu es ma sœur et une Messagère du Dragon ?
— Oui, je l’admets, répondit Pluie avec un petit sourire forcé. Et j’ai encore plus de choses à te dire à ce sujet-là, mais d’abord…
— Ramenons-la à la clairière, proposa Fonceur qui se dirigea vers Pivoine pour se présenter. Bonjour, je m’appelle Fonceur.
Alors qu’il venait de la saluer, une vilaine odeur lui piqua les narines. Il se tourna brusquement vers Feuille. Ses oreilles étaient aplaties sur les côtés de sa tête. La gorge de Feuille se serra. Si Fonceur s’inquiétait…
— Oui, dépêchons-nous, déclara-t-elle. Tu me raconteras le début en chemin.
— Je pars devant, annonça Vadrouilleuse. Je vais prévenir les Guéris-Cœur de votre arrivée.
Ils se mirent en marche. Pivoine, qui se déplaçait avec difficulté, s’appuyait contre le flanc de la panthère des neiges. Après quelques longueurs d’ours, Fonceur se faufila jusqu’à Feuille, se dressa sur ses pattes arrière et colla son museau à son oreille.
— Je ne veux pas les inquiéter, chuchota-t-il, mais je file chercher du Feuille Violette.
La gorge de Feuille se serra.
— Merci, Fonceur. Fais vite, je t’en prie.
Le panda roux esquissa un rapide signe de tête avant de disparaître dans le sous-bois.
— Nous devons redoubler de prudence, les informa Pluie, et nous déplacer le plus rapidement possible. Nocturne est dans la Forêt du Nord. Il me traque. Il a donné l’ordre à tous les pandas de Colline-Prospère de se joindre aux recherches. Ils pourraient bientôt être plus nombreux que nous. Dis-moi que tu as trouvé le troisième triplé…
Feuille poussa un gros soupir.
— Je l’ai cru un moment. Je suis tombée sur ce jeune panda et nous avons passé un temps fou à te chercher… C’est une longue histoire… J’ignore toujours qui et où il est.
— Tu n’as rien fait de mal, Feuille. Je ne t’ai pas écoutée. J’ai voulu à tout prix mettre Nocturne face à ses mensonges et il nous a jetées au fond d’une fosse.
Feuille écarquilla les yeux.
— Tu ferais peut-être bien de tout me raconter depuis le début.
Pluie lui expliqua comment elle avait espionné Nocturne, retrouvé Pivoine, et finalement réalisé que c’était vrai : elle était réellement une Messagère du Dragon. Feuille n’en revint pas quand sa sœur lui décrivit sa tentative ratée d’exposer au grand jour les fourberies de Nocturne, son marché avec les singes et leur séjour dans la fosse. Pluie mentionna un étrange panda blanc du nom d’Esprit qui avait promis de les aider à s’échapper, mais qui n’était jamais venu. Elle lui relata comment le félin qui s’appelait Frisson avait tenu parole et les avait défendues. Elle parlait à toute vitesse sans quitter le sol des yeux. Quand elle leva la tête, ils étaient emplis de tristesse.
— Et Prune ? chevrota Feuille. Où est Prune ?
Pluie prit une grande inspiration.
— Je… Feuille, je ne sais pas comment te l’annoncer… Je suis désolée…
Incrédule, Feuille commença à secouer la tête.
— Non, Pluie, ne me…
— Je l’ai appris quand j’étais dans la Forêt du Sud. Nocturne a accusé Chasseur d’Ombre, mais je pense qu’il l’a tuée de ses propres pattes. Ils ont découvert son corps au bord du fleuve. Prune est morte, Feuille. Je suis tellement désolée…
Pendant un long moment, le Royaume des Bambous tout entier parut se taire. Soudain, Feuille hurla à la mort et s’écroula.
— Feuille…, murmura Pluie. Je ne voudrais pas te presser mais…
— Je sais, balbutia Feuille, recroquevillée contre sa sœur. Nocturne est à vos trousses. Nous ferions mieux de ne pas traîner ici.
Tous se remirent en marche.
— Il y a autre chose que je dois absolument te dire, déclara Pluie, une fois que pandas roux, panda et panthère des neiges se furent éloignés. J’ai eu une vision. J’ai vu une mare très profonde, semblable à une fosse qui serait remplie d’eau noire. J’ai vu Nocturne tomber dans l’eau et se noyer. Je pense… non, je suis persuadée que je dois le conduire là-bas. Ou peut-être suis-je simplement censée m’y rendre ? Je suis tellement sûre que ça a un rapport avec le fait de démasquer Nocturne. Seulement cette mare pourrait se trouver n’importe où dans la Forêt du Nord…
Feuille stoppa net.
— Pluie, je pense savoir où est cette mare, affirma-t-elle.
— Quoi ? s’écria Pluie qui s’arrêta à son tour et la regarda droit dans les yeux.
— J’ai vu une mare dont l’eau est devenue noire. Cette eau n’était pas bonne, Pluie. Elle était empoisonnée. Les pandas de la Forêt du Nord ont essayé d’établir un campement à proximité, mais ils sont tous tombés malades. Certains ont failli mourir !
— C’est terrible ! s’exclama Pluie avec une pointe d’enthousiasme. Il faut que tu m’emmènes là-bas !
Feuille hocha lentement la tête.
— Je te propose d’y aller maintenant.
Pluie prit une grande inspiration puis se précipita vers Pivoine et Frisson.
— Maman ! l’interpella-t-elle en posant son front contre le sien. Feuille croit savoir où est la mare ! Je…
— Vas-y ! murmura Pivoine d’une voix rauque mais ferme. Frisson et ces deux adorables pandas roux me conduisent vers les autres. Je serai en sécurité avec eux.
— Ce n’est pas loin, lui indiqua Feuille. Vadrouilleuse, dis à Coureur que Fonceur est parti cueillir du Feuille Violette et dis aussi à Jacinthe où nous sommes.
— Oui, Messagère, répondit Vadrouilleuse en se mettant au garde-à-vous.
Feuille et Pluie remontèrent la pente que la première venait de dévaler. Après avoir marché quelques longueurs d’ours, Pluie pencha la tête.
— Dis-moi que ça te fait bizarre à toi aussi, murmura-t-elle.
— Quoi ? Qu’on me réponde : « Oui, Messagère » et qu’on m’obéisse au doigt et à l’œil ? demanda Feuille qui esquissa un sourire malgré sa profonde tristesse. Oh, par le Grand Dragon ! Oui ! Plus ils le font, plus ça me paraît bizarre !
— Bien, ça me rassure.
En fait, le Sapin Creux n’était pas si loin de la mare noire. Pourtant, à mesure qu’elles s’en approchaient, les poils de Feuille se dressaient de plus en plus sur son échine. Il ne lui paraissait pas prudent de revenir ici, même sans boire l’eau. Lorsqu’elles parvinrent au pied de la colline sans rochers, verdoyante et apparemment inoffensive qui menait à la mare, elle se revit avec ses cannes de Feuille Violette et de Veine Rouge, priant pour qu’il ne soit pas trop tard.
— C’est là ? demanda Pluie qui piqua un sprint quand elle aperçut la mare.
Feuille la suivit, étranglée par l’angoisse.
Magnifique sous les arbres, la mare n’avait pas changé depuis sa dernière visite et cachait bien son jeu. À première vue, elle semblait pure. D’ailleurs, les pandas s’y étaient trompés. Ses profondeurs étaient obscurcies par une multitude d’algues vertes et quelques fleurs de cerisier précoces tournoyaient paresseusement à la surface.
Pluie scrutait l’eau d’un air soucieux. Elle parut sur le point de lui avouer quelque chose. Soudain, Feuille vit le même tourbillon noir qui avait jailli des profondeurs quand Fonceur avait voulu se désaltérer. Elle recula d’un pas nerveux.
— Tu le vois, toi aussi ? demanda-t-elle à Pluie. Tu le sens, le mal qui souille cette eau ?
Pluie fixait la mare avec intensité.
— Elle est devenue noire, répondit-elle. Alors, c’est oui.
Feuille en eut la chair de poule.
— Ne t’approche pas trop, lui conseilla-t-elle. J’ignore pour quelle raison tu as dû venir ici, mais il n’est pas question que tu en boives une goutte.
— Je vais essayer, lui promit Pluie. Je crois la connaître, moi, la raison.
Elle jeta un coup d’œil à Feuille par-dessus son épaule et lui adressa un sourire nerveux.
— Je reviens tout de suite.
« Non… ! »
Feuille bondit en avant pour la rattraper par la peau du cou, mais elle arriva trop tard.
Pluie avait déjà plongé, tête la première, dans l’eau ténébreuse.
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« ET SI J’AVAIS COMMIS une terrible erreur ? » se dit Pluie avant de se ressaisir. Son cœur lui avait ordonné de plonger. Il y avait quelque chose au fond de la mare qu’elle devait absolument voir. Il était trop tard pour reculer à présent.
L’eau noire était tout aussi étrange que dans ses rêves. Seule différence : elle était réelle, ce qui empêchait Pluie de respirer. Elle apercevait néanmoins les bords de la mare à travers l’eau noire ainsi que les racines apparentes des roseaux. Loin sous elle, des algues vertes ondoyaient à mesure que son corps s’enfonçait. Arrivée au fond, elle écarta les algues avec les pattes jusqu’à ce que ses griffes touchent la vase et les cailloux. Sous les épaisses feuilles vertes et la vase aussi noire que l’eau tout autour, affleurait une forme blanche et très lisse.
Des os. Comme dans le fleuve.
Seulement, ceux-là formaient un ensemble différent… Pluie déblaya la vase, arracha les algues.
Alors que les ossements broyés du fleuve avaient appartenu à plusieurs animaux et avaient été dispersés par la force implacable de la crue, il s’agissait là d’un squelette complet.
Le squelette d’un ours.
Pluie tendit la patte et toucha délicatement le crâne.
Elle eut aussitôt l’impression que le fond de la mare avait cédé et que toute l’eau s’évacuait, l’emportant avec elle. Il y eut soudain comme une bousculade, un tourbillon qui s’engouffra sous ses poils, et Pluie se retrouva brusquement au-dessus de l’eau, à respirer à pleins poumons.
Sa tête n’avait pourtant pas jailli à la surface de la mare. Elle n’était plus dans l’eau mais assise sur une branche, en hauteur. Pluie poussa un petit cri étonné avant d’enfoncer ses griffes dans l’écorce. Du moins elle essaya. Quelque chose ne tournait pas rond…
« Ce n’est pas réel, comprit-elle. C’est une vision. Je suis dans un arbre de vision. Est-ce qu’on peut tomber d’un arbre de vision ? »
Elle n’avait franchement pas envie de vérifier.
Redoublant de prudence, elle jeta un coup d’œil en contrebas. Elle vit une mare sinistrement familière, éclairée par le clair de lune argenté. Les alentours étaient quelque peu différents. Il y avait davantage de bambous – un immense bosquet en fait – et un tapis de petites fleurs blanches qui semblait étinceler. Quel endroit magnifique et paisible ! La mare paraissait pure et accueillante, bien plus que dans le monde réel, avant que la noirceur ne l’envahisse.
« C’était un lieu hospitalier avant. »
Les bambous craquèrent, de part et d’autre de la mare. Cramponnée à sa branche, elle se pencha pour mieux voir qui arrivait.
À gauche, Nocturne Bois-Noir fit son entrée. Pluie se renfrogna puis tourna la tête vers la droite.
« Nocturne Bois-Noir ? »
Elle regarda tour à tour les deux pandas sans comprendre.
« Qu’est-ce que le Grand Dragon essaie de me dire ? Que Nocturne joue un double jeu ? Qu’il cache sa vraie personnalité ? »
— Nocturne, te voilà, déclara le panda qui s’était présenté le premier. Je suis heureux de te revoir.
— Mon frère, répondit le second dans un soupir.
Il contourna la mare et vint plaquer son front contre celui du premier.
— Crépuscule, mon cher frère, le salua-t-il. Ça faisait longtemps !
— Oui, rétorqua Crépuscule sèchement.
Pluie ressentit des picotements au niveau de la nuque. Des frères ! Ils se ressemblaient tellement, beaucoup plus que Feuille et elle en tout cas. Pluie se rappelait vaguement avoir entendu parler du frère de Nocturne. Crépuscule ? Ce nom ne lui disait rien. Il était mort pendant le déluge, non ?
Les deux pandas s’assirent côte à côte au bord de la mare. La scène était paisible et pourtant, Pluie se sentait tendue. Elle ne pouvait s’empêcher de regarder Nocturne. Quelle ignominie allait-il commettre cette fois-ci ?
— C’est très beau ici, remarqua Nocturne au bout d’un moment. Je suis content que tu aies choisi cet endroit pour nous revoir.
Il ouvrit la patte. Au creux de ses coussinets brillait un objet bleu vif. C’était la même pierre dont il se servait actuellement pour transmettre ses fausses prophéties aux pandas crédules de Colline-Prospère.
« Les anciens connaissaient Nocturne avant le déluge. Ils étaient persuadés qu’il était le vrai Messager du Dragon à l’époque. Que s’est-il passé ? Vais-je assister au moment où il perdra ses pouvoirs ? »
Le frère de Nocturne semblait lui aussi fasciné par la pierre. Crépuscule la regardait comme un panda affamé regarderait les bambous touffus qui poussaient autour d’eux.
— As-tu entendu ma dernière prophétie, Crépuscule ? demanda Nocturne.
— Non, répondit Crépuscule qui arracha son regard de la pierre bleue. Absolument pas. Je n’étais pas dans le coin. Vas-y, raconte.
— Le Grand Dragon m’a montré mon successeur, l’informa Nocturne.
Sa voix était douce et son sourire triste. À côté de lui, Crépuscule se crispa au point d’enfoncer ses griffes dans la terre de la berge.
Qu’allait-il se passer ?
— Je devrais plutôt dire « mes successeurs », poursuivit Nocturne avec un peu plus d’entrain. Ce sont trois pandas qui prendront ma relève. Des triplés ! Tu y crois, toi ? Ils ne sont pas encore nés bien sûr. On nous aurait déjà prévenus si des triplés en bonne santé avaient survécu. Ces pandas-là doivent être extraordinaires. J’aimerais beaucoup les rencontrer mais bon, ce sont mes successeurs après tout ! Je suis heureux de les avoir vus, ne serait-ce que brièvement. Je suis ravi de savoir qu’ils vont apporter de l’harmonie dans le Royaume des Bambous.
Il se tourna vers Crépuscule. Pluie s’aperçut alors que sa poitrine se soulevait et retombait avec force. Il bouillonnait de colère.
— Je sais pourquoi cette nouvelle te contrarie, ajouta Nocturne, l’air fatigué. Je sais pourquoi le Grand Dragon m’a montré mes successeurs et pourquoi tu m’as donné rendez-vous ici.
Il se mit à quatre pattes et alla déposer d’un geste délicat la pierre bleue sur une roche plate non loin. Puis il questionna Crépuscule.
— Tu comptes me tuer, c’est ça, mon frère ?
Crépuscule ne lui répondit même pas. Il se leva à son tour avant de se jeter sur Nocturne, tous crocs dehors. Pluie poussa un cri d’horreur, mais les deux pandas ne parurent pas l’entendre. Ils roulèrent dans l’herbe en échangeant coups de patte et morsures. Nocturne se défendait. Une patte sur le flanc de son frère, il le gardait à distance, grognait et mordait les pattes qui le griffaient. Ce spectacle donna le tournis à Pluie. On aurait dit deux oursons qui jouaient à la bagarre, sauf qu’ils portaient réellement leurs coups.
Crépuscule persistait. Nocturne le mit en garde par un grognement, mais Crépuscule attaqua de plus belle et cette fois-ci, les griffes plaquées sur son flanc creusèrent une longue entaille irrégulière qui se mit à saigner abondamment. Le sang qui coulait de la plaie éclaboussa la surface argentée de la mare.
« Je connais cette blessure. Je connais la cicatrice qu’elle a laissée… »
Pluie comprit enfin. Crépuscule leva la tête et rugit de douleur et de furie puis il poussa Nocturne, tête la première, dans la mare. Le reflet de la lune vola en éclats tandis que Nocturne Bois-Noir se débattait et éclaboussait les alentours. Il essayait de sauver sa peau alors que son frère lui maintenait la tête sous l’eau. Un sanglot monta dans la gorge de Pluie quand, sous ses yeux, Crépuscule noya son frère, le Messager du Dragon, comme il tenterait de la noyer plus tard.
Nocturne s’immobilisa. Il ne jouait pas la comédie. Il était mort.
Crépuscule le lâcha et le vrai Nocturne Bois-Noir fut englouti par la mare.
Alors que Pluie retenait avec difficulté ses sanglots, Crépuscule revint auprès de la roche sur laquelle son frère avait déposé respectueusement la pierre bleue. Il la saisit dans sa gueule puis, le pas lourd, le flanc en sang, il quitta la clairière.
Soudain, l’eau de la mare jaillit en trombe et la submergea. Quand elle rouvrit les yeux, Pluie nageait dans une eau fraîche et pure. Ses poumons lui brûlaient à force d’avoir retenu sa respiration. La noirceur avait disparu, mais le squelette – les os du vrai Nocturne Bois-Noir – n’avait pas bougé.
Pluie colla son front au crâne.
« Moi aussi, j’aurais beaucoup aimé vous rencontrer. »
Puis elle remonta à la surface à puissants coups de patte. Dès qu’elle jaillit hors de l’eau, elle prit une grande inspiration et s’accrocha à la berge du bout des griffes.
— Pluie ! s’écria Feuille. Qu’est-ce que tu fabriques ? Tu veux tomber malade ?
Elle courut jusqu’à sa sœur pour l’aider à grimper sur la terre ferme en la saisissant par la peau du cou, comme si Pluie n’était qu’une oursonne.
— Combien… combien de temps je suis restée ? bafouilla Pluie, pantelante.
— Quelques instants, répondit Feuille en secouant la tête. Que s’est-il passé ? Tu as touché le fond et l’eau est devenue limpide d’un coup !
— J’ai…, crachota Pluie qui ne savait pas par où commencer.
Elle ne finit pas sa phrase. Le sous-bois de l’autre côté de la mare se mit à bouger et à onduler. Fleur apparut, suivie de Ginseng. D’autres pandas s’avancèrent. Elle reconnut Pic, Horizon, If, Laurier, Granit. Même le jeune Crapaud les accompagnait, ce qui finit de briser le cœur meurtri de Pluie. Et Caillou était présent lui aussi.
À leur tête, il y avait un panda immense aux traits familiers. Il arborait une vilaine cicatrice le long de son flanc. Ce panda, ils l’avaient longtemps appelé Nocturne…
… alors qu’il s’agissait de Crépuscule.
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PLUS LES PANDAS APPROCHAIENT, plus Feuille était horrifiée. Ils paraissaient si nombreux. Étaient-ce les pandas de Colline-Prospère ? Avaient-ils vraiment l’intention de s’en prendre à Pluie ? C’était inimaginable.
— Le voilà, grogna Pluie qui se releva tant bien que mal, toute dégoulinante, les pattes en coton.
Crispée, Feuille attendait son signal pour prendre la fuite, mais Pluie n’en avait apparemment pas l’intention. Le regard noir derrière sa frange de poils détrempés, elle fixait avec haine le panda de l’autre côté de la mare.
— Celui à la grande cicatrice, tu le vois ?
Effectivement, le plus gros panda arborait une cicatrice le long du flanc. Il dévisageait Pluie avec une haine équivalente. C’était donc lui, Nocturne Bois-Noir, le faux Messager du Dragon.
Quand Feuille essaya de compter le nombre de pandas de la Forêt du Sud qui l’avaient suivi, son estomac se noua. Même si elles partaient en courant – à supposer que Pluie ne soit pas éreintée – quelles chances avaient-elles d’échapper à une telle foule ?
— Je sais comment tu as eu cette cicatrice, lança Pluie à Crépuscule sans le quitter des yeux. Le Grand Dragon m’a tout montré. Ça s’est passé ici, au bord de cette mare, pas vrai ?
Crépuscule poussa un grognement de rage puis se tourna vers son armée.
— Vous voyez ? Elle a perdu les dernières miettes de sa raison. Elle représente un danger pour elle et pour le royaume. Il faut l’arrêter avant qu’il ne soit trop tard.
— Et l’autre, on en fait quoi ? demanda un des pandas de Colline-Prospère qui regardait Feuille d’un air méfiant.
— Et tous ceux-là ? pépia le plus jeune.
Crépuscule considéra Feuille puis l’attroupement derrière elle. Son expression changea. Une fois la surprise passée, il afficha une colère sourde. Feuille lorgna par-dessus son épaule et en eut des frissons. Les pandas et les pandas roux de Tronc-Creux émergeaient des arbres et descendaient de la colline. Certains marchaient d’un pas décidé, d’autres couraient, les plus nerveux traînaient la patte, mais tous étaient venus.
« À l’exception de… Fonceur. Pivoine, Frisson et Coureur ne sont pas là non plus. J’espère qu’ils ont réussi à se réfugier dans la clairière. J’espère que Pivoine va bien. »
— C’est donc vrai, remarqua Bourrasque qui s’arrêta à côté de Feuille. Nocturne Bois-Noir est revenu et il se fait passer pour ce qu’il n’est pas. Feuille et Pluie sont nos Messagères du Dragon à présent.
Le regard de Crépuscule croisa celui de Feuille et, pendant un instant, elle se dit qu’il allait traverser la mare et l’attaquer. Il se contenta de se redresser.
— Je suis navré si ces deux traîtresses délirantes vous ont attirés dans leur toile de mensonges, s’adressa-t-il, le menton levé, à Bourrasque et aux pandas de Tronc-Creux. JE suis le vrai et le seul Messager du Dragon.
— Menteur ! lui cria Pluie. Ce panda n’est pas Nocturne Bois-Noir.
Quelques pandas de chaque côté de la mare laissèrent échapper un « oh ! » de surprise. Tous fixaient Pluie, Feuille plus intensément encore que les autres. Qu’avait-elle bien pu voir au fond de la mare ?
— Ce n’est pas Nocturne ? s’étonna Genévrier.
— Son histoire change, on dirait, ironisa la plus grosse femelle. Il y a quelque temps, elle essayait de nous convaincre qu’il était bien Nocturne, mais qu’il avait perdu ses pouvoirs. Elle délire et son état s’aggrave, de toute évidence.
Plusieurs pandas de Colline-Prospère acquiescèrent, la mine sombre, mais pas tous.
Ignorant sa remarque, Pluie enchaîna à voix haute et intelligible.
— Tu es Crépuscule, le frère de Nocturne Bois-Noir. Les ossements de Nocturne reposent au fond de cette mare. TOI, Crépuscule, son propre frère, tu voulais la pierre bleue. Tu convoitais le pouvoir qu’il détenait en tant que Messager du Dragon et le respect que tous lui montraient. Alors tu l’as attiré ici et tu l’as assassiné.
Les pandas de Tronc-Creux en eurent le souffle coupé. Certains s’écrièrent : « Non ! », « Par le Grand Dragon ! » et « Incroyable ! ». Feuille regarda les pandas de Colline-Prospère plus attentivement. Celle qui voulait lui régler son sort recula d’un petit pas et s’assura que le plus jeune restait à ses côtés. D’autres, que son accusation laissait perplexes, s’écartèrent de Nocturne eux aussi.
— L’histoire ne s’arrête pas là, pas vrai ? continua Pluie, sans quitter Crépuscule des yeux. Je crois comprendre maintenant.
Pluie éleva la voix afin d’être entendue de tous les pandas ainsi que de toutes les créatures autour de la mare.
— Je suis en mesure de vous dire pourquoi le Messager du Dragon ne nous a pas prévenus pour le déluge. Parce que la mort du Messager du Dragon a provoqué cette catastrophe. Pas vrai, Crépuscule ? Tu l’as tué et ce geste était si barbare qu’il a déstabilisé tout le Royaume des Bambous ! Personne n’a été averti parce qu’il n’y avait plus de Messager du Dragon. Tellement de créatures sont mortes : des pandas, des pandas roux et de nombreux animaux du royaume. Mon père. Pierre, le frère de Caillou. Tant d’autres. Tous sont morts à cause de toi !
Un sentiment d’horreur se propagea parmi les pandas de Colline-Prospère. Une autre poignée recula loin de Crépuscule en chuchotant. Contrairement à eux, les deux gros pandas qui l’entouraient se rapprochèrent en décochant des regards courroucés et apeurés aux Tronc-Creux.
— Tu cherchais les pandas qui avaient disparu après la crue parce que tu voulais nous retrouver en premier, moi et mes deux triplés, et nous éliminer, poursuivit Pluie.
Le regard de Crépuscule s’assombrit. Ses épaules tressaillaient à chaque pique qu’elle envoyait.
— Tu as conclu un marché avec les singes. Ils devaient t’aider dans tes manigances et en échange, tu leur accordais l’exclusivité de la Forêt Brisée. Accroché au pouvoir que tu avais volé à Nocturne, tu…
— Et qu’en faisait-il, de son pouvoir ? rugit Crépuscule.
Un silence lugubre s’abattit sur la mare tandis que l’écho de sa question mourait au loin.
— Hein ? Réponds-moi ! Qu’a accompli Nocturne pour mériter un pareil pouvoir ?
Crépuscule se grandit de nouveau. L’aveu de son crime était pire que sa négation. Se mit à briller dans ses yeux une lueur que Feuille n’apprécia pas du tout.
— Nocturne a toujours été un faible, cracha Crépuscule. Il avait le pouvoir du Grand Dragon dans sa patte et qu’en a-t-il fait ? Il déambulait dans le royaume, refusait d’avoir une cour et de consolider son pouvoir. Il n’a même jamais essayé !
Feuille s’avança d’un pas.
— Il parlait au Dragon, lui, répliqua-t-elle. Il transmettait sa sagesse aux autres pandas et le royaume prospérait grâce à lui. Telle est la mission d’un Messager du Dragon.
— Mais moi, je pouvais faire tellement plus ! Il me fallait simplement ceci.
Crépuscule plongea la patte dans un pli de son pelage et en sortit une pierre. D’un bleu éclatant, elle miroitait dans sa paume. Plusieurs pandas et pandas roux échangèrent des regards médusés.
— Oui, ceci ! Cette pierre me confère une autorité sur chacun d’entre vous. Que ce soit au nom de mon frère ou du mien, vous me suivrez et les pandas régneront sur le Royaume des Bambous.
— Ça ne marche pas comme ça, le contredit Feuille.
Elle ne ressentit pas le besoin de crier. Elle savait que l’assemblée accueillerait ses paroles sans qu’elle ait à hausser le ton.
— Les pandas ne sont pas destinés à régner…
Elle fut soudain saisie d’une envie irrésistible de rire.
— Les pandas ne veulent pas régner. Nous sommes des guides désireux d’aider le royaume. Et je suis sûre que chaque panda ici présent préférerait être chez lui, en train de célébrer les festins et de se reposer, plutôt que se battre pour avoir l’ascendant sur les autres créatures !
— Personne ne veut d’un Messager comme toi, lui asséna Pluie. Même les singes attendent que tu échoues.
— La ferme ! explosa Crépuscule avant de s’adresser aux pandas de Colline-Prospère. Obéissez à votre Messager du Dragon !!! Tuez-la !
— Tu n’es pas notre Messager, déclara Chercheuse Grimpe-Loin.
— Nous n’aurions jamais dû croire en toi, ajouta un jeune panda courageux.
Il sortit du groupe derrière lui, passa hors de portée de ses griffes et rejoignit en courant Pluie et Feuille de l’autre côté de la mare. Feuille remarqua le regard glacé que Pluie lui adressa, alors qu’il évitait soigneusement son regard.
Tout à coup, entraînés par son geste, l’ourson et sa mère l’imitèrent. Suivirent trois, quatre autres pandas. Et enfin, ce furent tous les Colline-Prospère qui contournèrent Crépuscule tout en se méfiant de ses deux sbires. Restés au garde-à-vous à côté de lui, Fleur et Ginseng grognaient et cherchaient à mordre les imprudents qui s’aventuraient trop près d’eux.
— Fleur, l’apostropha Pluie. Tu es un tyran et une idiote, mais je te propose de venir vivre avec tes défauts, en paix, parmi nous. Tu n’es pas obligée de rester avec lui.
Fleur lui adressa un sourire plein de mépris, mais ne dit rien.
— Allez, Ginseng, l’interpella un autre panda qui avait déjà traversé. Je me rappelle nos conversations… mais c’est un menteur. Ce n’est pas le vrai Messager du Dragon !
— Il a raison pourtant, répliqua Ginseng. Pourquoi ne régnerions-nous pas sur le Royaume des Bambous ?
— Ne t’occupe pas de lui, Ginseng, intervint Crépuscule. Laurier est aussi déloyal et stupide que les autres. Nous n’avons pas besoin d’eux. Ces deux menteuses n’ont aucun pouvoir. Je reste le Messager du Dragon, qu’elles le veuillent ou non.
— Hé non ! Non, non, non ! Ha, ha, ha !
Tous les regards se braquèrent vers l’origine de ce rire tonitruant. Assis dans les arbres, pile au-dessus de leurs têtes, sans que personne ne se soit aperçu de leur arrivée, des dizaines de singes dorés au visage bleu aplati les observaient. Certains sautaient sur place en balançant la queue, d’autres étaient écroulés de rire sur leur branche. Devant ce spectacle dérangeant, plusieurs pandas grognèrent ou tournèrent en rond pour les avoir tous à l’œil.
À côté de Feuille, Pluie grognait aussi.
— Bonjour, prisonnière, la salua un des plus gros singes, un large sourire aux lèvres.
— C’est Jarret Musclé, chuchota Pluie à sa sœur. Prends garde à lui. Je crois qu’il est pire que Crépuscule.
— Que fais-tu là, singe ? s’écria Crépuscule.
Jusqu’à présent, Feuille n’avait pas lu le moindre doute sur la figure de Crépuscule. Pourtant, à cet instant, alors qu’il dévisageait le chef des singes perché dans son arbre, il maîtrisait beaucoup moins sa colère.
— Oh ! On se promenait dans les parages, ricana Jarret Musclé. Il fallait qu’on vienne voir ce spectacle attristant. On n’est plus trop populaire, on dirait, Crépuscule ?
— Je n’ai pas besoin de leur approbation, rétorqua l’intéressé.
— Non, c’est vrai.
L’intrépide Jarret Musclé sauta sur une branche inférieure, se balança à bout de bras puis se suspendit par la queue.
— Parce que tu as besoin de… ça.
Sans crier gare, il tomba de l’arbre, effleura la patte de Crépuscule et l’instant suivant, il était déjà hors de sa portée et avait regagné son perchoir.
Il tenait dans sa main la pierre bleue des Messagers du Dragon.
Des « oh ! », des « non ! », des « stop ! » s’élevèrent parmi l’assemblée de pandas, mais aucun n’était assez rapide pour la lui reprendre.
— Pourquoi ça ? demanda Jarret Musclé en jonglant avec la pierre. Je n’ai jamais compris son utilité ! Je suppose que toi non plus, vu que tu n’es pas un vrai Messager…
Lentement, un singe doré s’approcha de lui. La guenon tenait elle aussi quelque chose dans une de ses mains et heurtait la branche avec en marchant. Feuille distingua une grosse pierre noire.
Elle devina tout de suite l’intention de Jarret Musclé.
N’ayant le temps ni de le convaincre de s’abstenir ni de prévenir Pluie, elle se précipita sur l’arbre le plus proche et se hissa, patte après patte. Même s’il pliait et craquait, elle ne s’arrêta pas. Si elle parvenait à sauter sur l’arbre voisin, elle pourrait courir sur sa plus grosse branche et arriver à temps pour…
— Bien essayé, la félicita Jarret Musclé avant de lancer la pierre bleue à la guenon.
Celle-ci l’intercepta, éclata de rire puis abattit de toutes ses forces la grosse pierre sur la petite.
La pierre bleue vola en éclats sur la branche. Une pluie de poussière bleue tomba sur Crépuscule, qui hurla sa frustration. En face de lui, les pandas, choqués, mugissaient.
— Rentrez chez vous ! leur ordonna Jarret Musclé en ramassant une poignée de fragments bleus qui brillaient. Retournez à vos festins et vos siestes en bons gros pandas que vous êtes et oubliez cette pierre. Vous n’en aurez plus besoin. À partir d’aujourd’hui, il n’y aura plus jamais de Messagers du Dragon. Plus jamais !
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CHAPITRE 15
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« ÇA FAISAIT LONGTEMPS…, songea Esprit. Je bataille pour me rendre utile pendant que mon frère et ma sœur sont comme des poissons dans l’eau. »
Aujourd’hui, cela ne lui faisait pas mal au cœur comme autrefois. Non, il était simplement reconnaissant de les avoir à ses côtés, avec leurs grosses pattes agiles. Tempête et Givre dégageaient la neige au pied d’une falaise et foraient à une vitesse qu’Esprit n’aurait jamais atteinte, motivé ou pas.
La matinée était lumineuse, mais encore glaciale. La tempête s’était calmée, même si d’énormes flocons de neige voletaient encore dans l’air et venaient s’écraser sur le museau du panda avant de fondre.
Tempête était à moitié enfouie dans le trou qu’ils creusaient et Esprit se demanda si elle verrait vraiment la pierre qu’ils cherchaient, si loin sous la neige. Au milieu de l’été, il ne disait pas…
Soudain, il y eut un raclement de griffes sur une surface rocheuse qui lui hérissa les poils. Tempête poussa un cri de triomphe et plongea à quatre pattes dans le trou.
— J’ai trouvé ! s’écria-t-elle avant d’éjecter davantage de neige à l’aide de ses pattes avant et arrière.
Esprit et Givre reculèrent. Au bout d’un moment, elle dégagea à coups d’épaule un gros amas, qui se fissura et se désagrégea. Enfin, elle tourna plusieurs fois sur elle-même afin de balayer la surface de la roche avec sa queue, puis elle sortit d’un bond du trou et vint s’asseoir à côté d’Esprit, haletante et en joie.
Esprit regarda en contrebas et en eut le souffle coupé.
Il n’y avait aucun doute possible : la roche était jaune vif, lisse en surface et parcourue de veines et de fissures ambre. Esprit réalisa qu’il avait déjà vu çà et là des fragments de roche semblables dans la montagne, mais jamais une qui soit aussi grosse et parfaite. Son seul défaut était une longue fente en plein milieu remplie de petits cailloux noirs.
— L’Œil du Tigre ! s’exclama-t-il. C’est exactement ça. On y est.
— Je savais que ça me disait quelque chose, répliqua Tempête en se léchant les pattes d’un air satisfait.
— On continue, proposa Givre. Laissez-moi vous montrer ce que je pense être les Mâchoires du Panda. Ensuite, nous pourrons nous mettre en quête de ton tunnel !
Il partit en trottinant dans la neige. Esprit le suivit, tandis que Tempête fermait la marche en balançant la queue gaiement.
Esprit était tellement heureux d’être de nouveau avec eux et de s’être débarrassé de cette impression de tout faire de travers à longueur de temps. Désormais, il appréciait leur grâce dans la neige, la manière dont Givre se repérait à l’aide d’indices quasiment imperceptibles sous l’épaisse couche blanche. Il leur fournit des explications en chemin. Là, une branche qui dépassait indiquait l’emplacement d’un buisson ou d’un arbuste en été. Ici, un renfoncement signifiait qu’il y avait un fossé et que, au moment où la neige fondrait, y coulerait un ruisseau. Enfin, il parvint devant un rocher blanc qui saillait. Il s’arrêta.
— Nous y sommes ! s’écria-t-il.
Esprit examina ce rocher ordinaire à flanc de falaise.
— Attends de voir, précisa Tempête.
Et les deux panthères se remirent à creuser.
Cette fois-ci, il fut très vite évident que les apparences étaient trompeuses. À mesure que son frère et sa sœur s’enfonçaient, Esprit distingua une, puis deux, puis plusieurs fissures. Celles-ci se transformèrent en blocs aux bords irréguliers qui paraissaient suspendus sous la roche blanche. Tempête et Givre redoublèrent d’efforts jusqu’à ce que Givre pousse un cri : sa patte avait heurté un autre rocher dressé sous la neige.
— C’est bon ! s’exclama Esprit. Vous pouvez arrêter de creuser. On est au bon endroit.
Le trou au milieu du rocher était béant, telle une gueule aux crocs acérés en train de rugir.
— En tout cas, ça fait vraiment penser à des mâchoires de bête féroce, commenta Givre en sautillant en arrière et en se léchant la patte.
— Hé ! Esprit mange des arbres maintenant, lui rappela Tempête qui fit cogner son épaule contre celle d’Esprit. Pas étonnant avec des mâchoires pareilles.
Esprit lui sourit et lui donna à son tour un coup d’épaule. Puis il contempla les mâchoires rocheuses, grandes ouvertes et grognant à flanc de falaise.
— Le tigre l’a appelé le Messager du Dragon, marmonna-t-il. Et l’autre, la Sentinelle. Et pile entre les deux…
Il se retourna. Les empreintes qu’ils avaient laissées étaient encore visibles – surtout les siennes –, mais elles disparaissaient au coin d’une colline.
— Tempête, l’interpella Givre, les oreilles dressées. Cours jusqu’à l’Œil du Tigre, tu veux bien ? Esprit et moi, on reste là. Je te propose que nous marchions l’un vers l’autre jusqu’à nous rencontrer au milieu. Tu es d’accord ?
— Excellente idée, répliqua Tempête. Mais ce sera quoi, le signal de départ ?
— Je crierai, proposa Esprit.
Les panthères ne parurent pas convaincues.
— Tu penses pouvoir rugir assez fort ? s’enquit Givre.
— Mais pas trop ! se dépêcha d’ajouter Tempête. Il ne faudrait pas déclencher une avalanche.
— Tout va bien se passer. Faites-moi confiance, répliqua Esprit avec une assurance qu’il ne ressentait pas franchement.
Tempête s’éloigna pendant qu’Esprit et Givre patientaient. Esprit piétinait la neige ; il essayait de se rappeler à quelle distance se trouvait l’Œil du Tigre. Enfin, il regarda son frère qui opina.
— Je pense que c’est bon.
— Très bien.
Esprit prit une grande inspiration et jeta un dernier coup d’œil aux Mâchoires du Panda en roche blanche. Puis il ouvrit ses propres mâchoires et poussa un cri entre rugissement et aboiement. Givre sursauta quand le son vibra autour d’eux et leur revint en écho des pics environnants.
Pendant un instant, ils scrutèrent la neige accumulée sur les falaises au-dessus de leurs têtes et retinrent leur souffle. Par chance, la neige resta en place.
— Vas-y ! le pressa Esprit.
Aussitôt, Givre se mit en marche. Esprit suivit son frère qui avançait d’un pas résolu dans la neige. Ils longèrent la falaise en zigzag, descendirent une petite pente, puis en remontèrent une plus raide, parsemée de buissons enfouis sous la neige. Soudain, Tempête émergea du tournant. Les deux panthères déterminées se dirigèrent l’une vers l’autre jusqu’à ce que leurs museaux s’entrechoquent.
— Quelque part ici alors ? supposa Tempête en regardant la pente raide.
Givre renifla les contours d’un buisson qui semblait pousser à l’horizontale et non à la verticale. Spontanément, il commença à creuser. Tempête et Esprit se joignirent à lui, le panda déblayant la neige avec ses griffes. Ils mirent au jour les racines du buisson qui avaient pris possession des fissures de la roche, mais s’infiltraient aussi dans une faille de plus en plus large et profonde.
— Je crois qu’on y est ! s’écria Tempête en glissant son museau dans un interstice. Je sens un courant d’air !
Ils redoublèrent d’efforts pour agrandir le trou quand, enfin, les griffes d’Esprit ne rencontrèrent aucune résistance à part celle de l’air froid. Il gratta jusqu’à ce qu’il puisse jeter un coup d’œil à l’intérieur.
L’entrée du tunnel était petite et partiellement remplie de la neige qui s’y était engouffrée pendant la tempête. Au-delà, la galerie obscure ne dégageait pas d’odeur particulière, cela sentait juste la neige et la pierre humide. On aurait dit un sentier de neige blanche menant dans le vide. Il était impossible de dire jusqu’où le tunnel allait.
Givre approcha son museau de celui d’Esprit.
— Euh… Tu es censé faire quoi déjà, là-dedans ? l’interrogea-t-il, un peu nerveux.
— Trouver une pierre bleue, répondit-il en reculant. Sauver le Royaume des Bambous.
— Dans… dans le noir ? s’étonna Tempête.
Esprit ne sut quoi répondre. Il n’y avait pas pensé.
— Et comment une pierre peut-elle sauver le royaume ? ajouta-t-elle.
— Je… je l’ignore, admit Esprit. Par contre, je sais que le tigre a eu raison jusqu’à présent. Advienne que pourra !
Il se tourna vers les panthères et les poussa du museau.
— Merci beaucoup, continua-t-il. Je ne serais jamais arrivé là sans votre aide. Vous n’êtes pas obligés de poursuivre avec moi.
— Tu plaisantes ? s’exclama Givre. On voulait juste davantage d’informations.
— Comme, de toute évidence, on n’en a pas, trancha Tempête, autant y aller.
— Très bien, je passe le premier, déclara Esprit en dégageant la neige jusqu’à obtenir un passage dans lequel se faufiler.
Il se retrouva en train de glisser en douceur le long de la congère, dans l’obscurité, jusqu’à ce que ses pattes heurtent la roche froide et humide. L’obscurité fut totale quand l’entrée fut bloquée par Tempête et Givre qui le rejoignaient. Il se mit en marche lentement, à tâtons, au cas où il percuterait quelque chose.
Mais il ne rencontra aucun obstacle durant les cinq pas, dix pas, vingt pas suivants. Le tunnel était étroit, il effleurait les parois rocheuses de ses flancs et, pendant un moment, il se dit qu’il allait se faire engloutir par la montagne ou descendre dans les entrailles de la terre.
Peu à peu, il commença à voir son environnement en gris foncé ; et soudain, il vit clairement ses pattes devant lui puis le bout du tunnel.
— Je sens… un truc, annonça-t-il aux autres.
Il ne voulait pas en dire plus. Le souffle coupé, il pressa le pas. Ce devait être le fruit de son imagination. Peut-être était-il resté trop longtemps dans le noir ? Les couleurs au-delà du couloir ne pouvaient pas être réelles.
Et pourtant si.
Le tunnel débouchait sur une grande corniche en pierre d’un vert incroyable qui surplombait une grotte et un lac souterrain. L’endroit étincelait de couleurs. Le plafond était aussi bleu qu’un ciel sans nuages en été. Les stalagmites et les stalactites concentraient un mélange confus de couleurs. Des rais de lumière traversaient les fissures dentelées du plafond et transperçaient la surface paisible du lac souterrain, éparpillant des arcs-en-ciel dans toute la grotte.
— Waouh ! s’exclama Givre quand il s’avança sur la corniche à côté d’Esprit.
Sa voix se répercuta sur les parois et résonna très longtemps.
— Je veux dire « waouh » ! chuchota-t-il quand l’écho cessa.
Même ce chuchotement voyagea au-delà du lac et leur revint avec un courant d’air froid.
— C’est…, commença Tempête qui se tut et secoua la tête.
Les couleurs se reflétaient dans ses yeux écarquillés.
— Ce ne sont pas les pierres bleues qui manquent ici, murmura Givre. Tu peux prendre n’importe laquelle ?
Esprit s’approcha du bord et découvrit que la corniche se transformait en allée rocheuse et irrégulière qui faisait le tour du lac. Il s’approcha d’un pan de paroi bleu vif, le renifla, le tapota.
La surface était rugueuse, très ordinaire.
— Je… je pense que je cherche quelque chose de plus petit. De plus lisse. Comme la pierre de la Sentinelle.
— À nous trois, on va bien trouver ! remarqua Tempête.
Ils se lancèrent donc dans l’inspection de la grotte, louvoyant entre les rochers. Tempête avança uniquement les pattes avant le long d’une roche quasiment verticale pour s’approcher de l’eau puis elle recula, les moustaches dégoulinantes. Givre, lui, bondit sur un pilier qui ressemblait à une stalagmite dont la partie supérieure serait cassée. Comme il oscillait méchamment sous son poids, il descendit en quatrième vitesse.
— Attention ! miaula Tempête.
— Hé ! les interpella Esprit.
Sachant que son frère et sa sœur grimperaient sur les rochers les plus difficiles d’accès, il avait suivi l’allée la plus plate et la plus praticable autour du lac et senti un courant d’air lui ébouriffer les poils. Par-delà un rocher imposant, il avait découvert une seconde grotte encore plus immense.
— Il y en a encore plus ici ! lança-t-il par-dessus son épaule, tandis qu’il enjambait des pierres vertes, violettes, rouges et bleues, et pénétrait dans la cavité suivante.
Le lac finissait en crique rocailleuse et peu profonde. Au-delà, les cavités étaient plus sombres, mais assez lumineuses tout de même pour voir son chemin et être émerveillé par les couleurs. Il renifla chaque recoin, tapota de nombreuses stalagmites sans trouver la moindre pierre lisse qui se détacherait de son support.
Lorsque Tempête passa devant lui, l’expression de sa face indiquait qu’elle suivait une odeur.
— Qu’est-ce qu’il y a ? lui demanda-t-il.
— Chut !
Les oreilles de la panthère remuaient. Les yeux rivés sur elles, Esprit s’immobilisa et retint son souffle. Soudain, elles pivotèrent et Tempête montra du museau quelque chose qu’Esprit ne sentait ni n’entendait.
— Ça remue là-bas, murmura-t-elle au moment où Givre les rejoignait. Nous ne sommes pas seuls.
Esprit leva vite la tête et scruta la partie de la grotte plongée dans la pénombre. Des rochers biscornus sortaient des parois selon des angles divers. Chacun d’entre eux pouvait dissimuler une créature, ou donner sur une autre cavité.
— Restons groupés, chuchota-t-il.
Tous trois avancèrent à pas feutrés. Seuls la respiration légère des panthères et le cliquetis des griffes d’Esprit raclant la pierre indiquaient leur présence. En chemin, ils reniflèrent les parois et les examinèrent de près. Esprit cherchait une pierre bleue et ne quittait des yeux les ombres sur les murs colorés que le temps d’un battement de cœur. Il ne fut pas étonné de découvrir derrière un rocher une autre ouverture, plus petite et plus sombre cette fois-ci. Elle menait à une autre grotte monumentale et mal éclairée. Soudain, une odeur puissante lui chatouilla les narines. Il ne parvint pas à l’identifier, mais elle provenait bel et bien d’un animal. Vivant.
Cela ne devait pas l’empêcher de continuer. Nerveux, il progressa sans un bruit, voûté, prêt à fuir, les yeux grands ouverts.
Il crut percevoir une voix, un chuchotement, un écho ricochant sur les parois violettes… mais aussi des ombres étranges remuant sur le sol.
Tout à coup, il y eut un concert de cliquetis suivi de sanglots. Ce cri de terreur lui glaça les sangs.
Contre toute attente, Esprit se redressa, le soulagement se répandant en lui tel un torrent de montagne qui emporterait sa peur.
— C’est un troupeau de bouquetins ! annonça-t-il.
Agglutinés contre la paroi, ils tapaient des sabots – le concert de cliquetis – et bêlaient de frayeur à la vue d’Esprit. Leurs longs poils et leurs cornes en lyre interceptaient les rais de lumière venus du plafond et projetaient ces ombres étranges sur le sol chaque fois qu’ils bougeaient.
— Quoi ?
Dès que Tempête passa la tête dans l’ouverture, les bouquetins poussèrent un cri collectif de terreur.
— Pitié ! meuglèrent-ils. Ne nous faites pas de mal ! De grâce !
— Tout va bien ! les rassura Esprit en reculant de quelques pas. Nous ne sommes pas là pour vous chasser !
Les chèvres se calmèrent, même si chacune fixa d’un œil jaune et méfiant les deux panthères des neiges. Esprit ne pouvait pas leur en vouloir. Ce devait être terrifiant d’être piégé au fond d’une grotte avec deux prédateurs et une grosse créature blanche qui ne ressemblait à rien de ce qu’ils connaissaient.
— Je vous le promets ! leur cria-t-il. Je m’appelle Esprit. Je suis un panda et nous ne mangeons pas les bouquetins. Nous sommes herbivores, tout comme vous ! Que faites-vous ici ?
— Nous sommes venus nous abriter de la tempête, bêla une chèvre. Oh ! Par pitié, que ces panthères ne nous mangent pas !
— Elles ne vous attaqueront pas, promis, répondit Esprit en lançant un regard appuyé vers son frère et sa sœur.
Givre renifla.
— Ça reste des proies, marmonna-t-il. On pourrait juste en prendre une…
— Non ! gronda Esprit, alors qu’un léger bêlement de désarroi s’élevait à nouveau. Il n’en est pas question ! Écoutez… Vous allez vous coller contre le mur, là-bas, à droite.
Il désigna avec le museau un renfoncement sombre à droite de l’entrée. Tempête et Givre contournèrent leur frère en chaloupant et se plaquèrent contre le mur.
— La tempête s’est calmée et nous avons dégagé l’entrée du tunnel, leur apprit Esprit. Vous devriez être capables de sortir.
Il s’écarta et, sans demander leur reste, les bouquetins se ruèrent vers la sortie, leurs sabots cliquetant et glissant sur le sol humide.
— Merci, chevrota la dernière chèvre quand elle passa devant lui, avant de rejoindre les autres en sautillant le plus vite que ses pattes engourdies le pouvaient.
Esprit les regarda s’éloigner et étouffa un petit rire car il avait eu peur de créatures qui avaient encore plus peur de lui.
— Esprit, l’interpella Tempête sur un ton calme et étrange.
— Tu n’aurais pas pu en intercepter une, tu sais, lui fit-il remarquer. Cela aurait été le chaos le plus…
Soudain, il s’aperçut que Givre et Tempête regardaient par-dessus son épaule.
— Retourne-toi, lui commanda Givre.
Esprit obéit. Il fixa l’endroit où se tenaient les bouquetins et n’en crut pas ses yeux.
La paroi irrégulière verte et violette était traversée par un filon de pierre bleue aussi large que la patte d’Esprit et qui brillait de mille feux.
Il ondulait le long de la paroi tel un serpent. Mais pas entièrement, remarqua Esprit. Quelques veines plus courtes se détachaient de la principale, donnant l’impression que ce serpent avait quatre pattes griffues telles des serres, et une tête aux mâchoires ouvertes et aux moustaches en éventail qui lui rappelèrent étrangement le tigre.
— C’est quoi ? demanda Tempête. Ça ressemble à une créature, non ? Vous aussi, vous la voyez ?
Esprit contemplait en silence le filon bleu.
— Je crois que c’est le Grand Dragon, finit-il par chuchoter au bout d’un moment.
Il essaya de se souvenir de la description des pandas de Colline-Prospère. Ils lui avaient raconté des histoires vagues et assez contradictoires qui se transmettaient de panda en panda, comme s’ils parlaient d’une vraie créature que personne n’avait vue depuis plusieurs générations. Sérieusement, comment un animal pouvait être aussi long qu’un serpent et avoir un museau de félin, des pattes griffues et de la fourrure sur le dos ? Comment était-il capable de voler sans ailes et de nager sans branchies ?
Sauf que cette forme correspondait en tout point à leur description. Tous ces détails… Impossible que ce soit une coïncidence. Cela signifiait donc…
— Il existe, murmura Esprit, sidéré. Forcément. C’est dingue !
— Qu’est-ce qu’un Dragon ? l’interrogea Tempête. Je veux dire, à part ça.
— L’équivalent du Chat des Neiges chez les pandas, lui expliqua Esprit. Ils lui demandent de l’aide et le remercient de les nourrir.
Il s’approcha de la veine en forme de dragon et en resta muet d’admiration.
— C’est la bonne pierre, je me trompe ? demanda Givre. Ça ne peut pas être autrement.
— Absolument, répondit Esprit, qui approcha son museau de la veine lisse et renifla. Mais je… j’ignore comment je suis censé en arracher un morceau.
Il se pencha et, avec la plus grande révérence qu’il put trouver en lui, il poussa la surface de la pierre avec son museau.
Soudain, quelque chose rebondit sur sa tête et il recula dans un cri aigu. La chose tomba par terre et alla rouler contre sa patte.
— Par le Chat des Neiges ! s’exclama Givre. C’est un sacré coup de chance !
— Elle s’est décrochée toute seule ! remarqua Tempête. C’était une des griffes, regardez !
Esprit ramassa la pierre, se servant de ses coussinets pour l’agripper comme il le ferait avec un morceau de bambou. Il fut surpris par son poids et, tandis qu’il la faisait rouler dans sa patte, il crut voir des éclats colorés à l’intérieur. Puis il se ravisa car ils apparaissaient à divers endroits chaque fois qu’il la déplaçait. Il devait simplement s’agir du reflet des autres pierres de la grotte.
— On dirait que la grotte t’aide, observa Givre. D’abord les bouquetins qui attirent notre attention et maintenant, ça.
— Quelle est la suite du programme ? voulut savoir Tempête.
— Je suppose que je dois l’apporter… quelque part. On peut sortir d’ici à mon avis.
Esprit saisit la pierre entre ses crocs. Comment Nocturne la transportait-il ? Il décida de la coincer contre sa joue, comme il avait vu faire les écureuils de la Forêt du Sud avec leur nourriture. Il espérait juste qu’il ne l’avalerait pas par mégarde ; le tigre ne devait pas avoir prévu ce genre d’accident !
Ils retournèrent dans la cavité principale. Les lumières et les couleurs s’intensifiaient à mesure qu’ils approchaient du lac souterrain. Esprit contempla les parois étincelantes et se promit de ne jamais oublier cet endroit. C’était une première pour lui.
— Il faudra qu’on revienne avec Frisson un jour, déclara-t-il avec une pointe d’inquiétude qu’il se dépêcha de chasser.
Alors qu’ils contournaient le lac, ils constatèrent que des rides en perturbaient la surface. Les bouquetins avaient dû s’égarer dans l’eau ou projeter des cailloux parce que les ondulations se reflétaient tout autour de la grotte, telles des ombres blanches. Esprit suivit le mouvement et aperçut du coin de l’œil une lumière qui lui sembla étrange, différente… d’un blanc à la fois pâle et éclatant. Cette lumière ne se déplaçait pas comme les reflets. Elle se déplaçait comme…
Comme une longue queue de panthère, fouettant l’air et s’enroulant avant de disparaître derrière un rocher.
Il lui courut après, passa derrière le rocher et se retrouva dans un endroit en contrebas du tunnel noir par lequel ils étaient arrivés.
Là, il se figea, le souffle coupé. Il connaissait cette silhouette, cette démarche. Quand la lumière en forme de panthère disparut dans le tunnel, il en resta littéralement bouche bée et il lâcha la pierre bleue.
— Hiver ?
— Quoi ? s’écria Givre qui s’arrêta dans un dérapage à côté de lui en même temps que Tempête.
Ils levèrent la tête. Esprit percevait leur souffle rapide et l’agitation de leur queue à côté de lui mais…
— Qu’est-ce que tu regardes, Esprit ? lui demanda Tempête.
— Elle était là, murmura le panda. Maman est partie…
Il ne savait comment l’expliquer. Il savait juste qu’il devait la suivre. Il gagna la corniche au pas de course et se faufila dans la galerie obscure. Maintenant qu’il n’avait plus peur de trébucher, le trajet lui parut plus court. Au bout de quelques longueurs d’ours seulement, il aperçut une sorte de flash blanc devant lui. Était-ce la panthère ou la neige accumulée à l’entrée du tunnel ? Il n’en était pas sûr. Il gravit la congère et se retrouva à l’extérieur.
Des flocons blancs tourbillonnaient autour de lui. Ils étaient doux, énormes et d’un blanc éclatant. Le cœur serré au point d’en avoir mal, il scruta les alentours. Arrivait-il trop tard ? Était-elle partie ?
Non, elle se tenait pile en face de lui. Dans l’étrange lumière du jour, dans la neige, Hiver lui parut encore plus réelle qu’au fond de la grotte. Elle scintillait légèrement, comme la neige au soleil. Elle le fixait avec des yeux blancs qui, soupçonna-t-il, voyaient son cœur, mais aussi toutes les épreuves qu’il avait traversées. Elle cligna lentement des yeux et lui sourit.
Hiver n’était pas seule. Surgies de nulle part, deux autres silhouettes vinrent à sa rencontre. Il s’agissait de deux femelles pandas adultes. Comme Hiver, elles avaient la blancheur éclatante de la neige fraîche, mais elles arboraient des taches d’un noir intense. Il ne voulait pas quitter sa mère des yeux, mais il ne put s’empêcher de scruter les deux pandas. Il fut troublé de reconnaître Prune à droite. Elle arborait encore la cicatrice qu’il lui avait laissée sur sa figure : elle brillait comme une veine de glace. Étrangement, elle ne paraissait pas en colère. Elle lui sourit puis regarda l’autre panda.
Esprit ne la reconnut pas. Elle était un peu plus jeune que Prune. Elle se plaça à côté d’Hiver et toutes deux s’observèrent avec compréhension et tendresse. La panthère et les deux pandas lancèrent un regard dans la même direction, qui écarta le rideau de neige. Esprit entr’aperçut le paysage derrière la tempête, un ciel bleu et une immense montagne violette enveloppée de brume.
Le rideau de neige commença à se refermer. Hiver regarda Esprit une dernière fois et toutes trois se mirent en route.
— Non, attends, Maman ! Attends !
Esprit s’élança à leur poursuite, mais la neige les engloutit et, malgré sa rapidité ou ses supplications, Hiver avait disparu. Le mugissement du vent fut la seule réponse qu’il obtint.
Il tomba à plat ventre dans la neige, désespéré, désorienté, le cœur meurtri.
— Esprit ! hurla Tempête qui jaillit à côté de lui, talonnée par Givre. Tu vas bien ? Que se passe-t-il ?
— Je l’ai vue, gémit-il. J’ai vu Maman. Elle était juste là !
Tempête s’allongea à côté de lui. Son pelage chaud contre le sien, elle lui lécha la joue.
— Oh, Esprit ! Je suis désolée. Maman est partie… à tout jamais.
— Je sais, répondit-il d’une petite voix. Elle est morte. Mais je vous dis que je l’ai vue…
— Le Chat des Neiges ne t’a-t-il pas déjà envoyé une vision ? lui rappela Givre. D’accord, nous étions un peu sceptiques à l’époque mais…
— Oui, chuchota Esprit qui frotta son museau contre Tempête un moment avant de se relever. Elle… elle n’était pas seule. Il y avait deux pandas avec elle. J’en connaissais une. Elle… elle est morte, elle aussi.
La tête lui tournait. La vision du Chat des Neiges avait été incroyable, mais totalement différente de celle-ci…
Givre se pencha devant lui, ouvrit la gueule et laissa tomber la pierre bleue sur les pattes d’Esprit. Lorsqu’il la vit, le monde sembla se stabiliser. Il pouvait à nouveau se concentrer. Il leva la tête, regarda droit devant lui et, même s’il ne voyait rien à part des tourbillons de neige, il savait ce qui l’attendait.
— Je connais la suite du programme, leur annonça-t-il. Voilà pourquoi elle est venue. Maman m’a montré ma destination. Je dois apporter la pierre dans la montagne violette.
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PLUIE SE TENAIT, STUPÉFAITE, parmi les pandas abasourdis, pendant que le rire des singes résonnait dans toute la Forêt du Nord.
« Qu’a fait Jarret Musclé ? »
Perché sur sa branche, le chef des singes épousseta les derniers fragments de pierre bleue en caquetant.
— Espèce d’imbécile, lança-t-il à Crépuscule. Tu t’es cru plus malin que nous ? Tu pensais que les singes de la Forêt Brisée te permettraient de régner sur ce royaume ?
Les autres singes poussèrent des cris en désignant Crépuscule avec leurs longs index. Le panda bouillonnait de rage.
« Je savais que les singes le manipulaient… mais ils l’ont brisé. Jamais je n’y serais parvenue avec une telle efficacité. »
— À cause de toi, tes propres pandas sont devenus tes ennemis, conclut Jarret Musclé sur un ton ironique. Bien joué, Messager du Dragon ! Bon, on vous laisse. On a des affaires plus importantes à traiter. Libre à vous de vous entre-tuer maintenant !
Il fit une révérence théâtrale. Aussitôt, les singes s’éparpillèrent dans les arbres en hurlant et en s’esclaffant. Il ne leur fallut que quelques instants pour disparaître.
Un silence de mort s’abattit sur la mare limpide. Fleur et Ginseng regardèrent Crépuscule d’un air nerveux quand il se pencha lentement pour toucher du bout de la patte le tas de poussière et de fragments : tout ce qu’il restait de la pierre bleue de Nocturne.
Feuille redescendit de l’arbre et, visiblement trop choquée pour marcher, elle s’assit contre son tronc.
Ce fut Crapaud qui brisa le silence.
— Que va-t-il se passer sans la pierre ? chuchota-t-il à Horizon, en lui tapotant la patte avec anxiété.
— Personne ne le sait, répondit If.
Soudain, tous les pandas parlèrent en même temps.
— À quoi servait-elle ?
— Nous n’aurons plus de message du Dragon ?
— Y aura-t-il un autre Messager ?
— Que va-t-il devenir ?
Pluie n’avait pas quitté Crépuscule des yeux. Elle fit un autre pas en avant puis, sans élever la voix, elle s’adressa directement à lui, postée de son côté de la mare.
— Cette pierre était à moi. À moi et aux deux autres triplés. Elle a été détruite par ta faute. Si tu n’avais pas eu à cacher ton imposture, si tu n’avais pas tué ton frère, les singes n’auraient jamais pris possession de la pierre ou de la Forêt Brisée. Quoi qu’il arrive ensuite, quoi que complote Jarret Musclé, j’espère que tu te rappelleras le rôle que tu as joué.
Les pandas s’étaient tus pour mieux l’écouter. Crépuscule la fixait avec ses yeux injectés de sang. Il raclait le sol avec ses griffes.
— Pluie a raison, intervint Feuille, venue se placer à côté d’elle. Tu ferais bien de t’en aller, Crépuscule. Nous ne voulons pas de toi ici.
— Exactement ! s’exclama un panda de la Forêt du Nord.
— Tu as menti à tout le monde, l’accusa Pic.
Caillou s’approcha à pas de loup de Pluie.
— Va-t’en, ordonna-t-il à Crépuscule. Avant que quelqu’un d’autre soit blessé à cause de toi.
Crépuscule grogna puis il éclata d’un rire colérique et amer.
— Vous le regretterez, leur cria-t-il. Surtout toi, Pluie. Tu souffriras pour cet affront.
Pluie s’ébroua. Des gouttelettes d’eau volèrent autour d’elle. Lentement, elle fit le tour de la mare et se dirigea vers Crépuscule.
— Ah oui ? s’exclama-t-elle. Malgré tous ces pandas qui me soutiennent, tu crois encore pouvoir me menacer ?
Elle sentit la présence de Feuille et Caillou dans son dos. Du coin de l’œil, elle aperçut les pandas des Forêts du Nord et du Sud, ainsi que leurs amis les pandas roux qui contournaient l’autre côté de la mare. De chaque côté de Crépuscule, Fleur et Ginseng grognaient méchamment. Ces deux idiots ne comprenaient décidément rien à rien !
Pluie vit rouge. Dans un cri, elle chargea, et ne fut pas la seule. Elle sentit le sol trembler sous ses pattes tandis que les pandas s’élançaient en même temps qu’elle. Elle se dressa sur ses pattes arrière et donna un coup de griffes au niveau du museau de Fleur tout en se préparant à esquiver les crocs féroces que son adversaire tenterait de planter dans sa gorge.
Contre toute attente, Fleur eut un mouvement de recul. Ginseng également. Affolé, il scrutait les pandas en marche. Ayant manqué leur cible, les griffes de Pluie s’enfoncèrent dans la terre détrempée devant elle.
Les deux sbires de Crépuscule reculèrent en grognant furieusement. Ils semblaient peu disposés à affronter tous les pandas du royaume, sans parler des pandas roux – certains avaient grimpé aux arbres, d’autres s’étaient faufilés entre les pattes des pandas et faisaient claquer leurs petites mâchoires pleines de crocs aiguisés au niveau des chevilles de Fleur et Ginseng.
Pluie rugit après Fleur qui continuait de reculer. En guise de réponse, celle-ci poussa un dernier rugissement avant de décamper.
Pluie croisa le regard de Crépuscule, tandis que ses deux pandas les plus fidèles tournaient les talons. Il soutint son regard un moment. Il respirait lentement et fort par le museau. Elle eut l’impression qu’il répétait sa promesse en silence, rien que pour elle : « Je me souviendrai de toi. Tu me le paieras très cher. » Un frisson traversa Pluie des pattes à la queue.
Mais elle ne se laissa pas impressionner.
« Souviens-toi que c’est moi qui t’ai vaincu », répliqua-t-elle en son for intérieur avant de se ruer sur lui.
Imitant Fleur et Ginseng, Crépuscule prit la fuite. Il fonça dans un bosquet de bambou, brisant de nombreuses cannes dans son sillage.
Les pandas se groupèrent autour de Pluie et scrutèrent la forêt.
— Doit-on les poursuivre ? demanda Vadrouilleuse.
— Non, répondit Feuille. Laissez-les partir. Maintenant, tout le monde connaît la vérité. Je ne pense pas que nous les reverrons un jour.
Pluie décocha un regard sceptique à sa sœur. Elle n’en aurait pas mis sa patte à couper, mais elle décida de ne pas lui faire part de ses doutes. Du moins, pas tout de suite.
Un soupir de soulagement s’éleva parmi les pandas à la pensée que le règne de Crépuscule était bel et bien terminé. Pourtant, certains s’étaient réunis autour de la poudre de pierre bleue. Ils la reniflaient et cherchaient aux alentours des fragments assez gros qu’ils auraient pu ramasser.
— Qu’est-ce que cela signifie ? demanda Pic.
— Pluie, tu as dit à Crépuscule que cette pierre t’appartenait, lui rappela If. Ainsi qu’à deux autres triplés. Qu’entendais-tu par là ? Tu n’as ni frère ni sœur !
— C’est vrai ! s’exclama Pluie en se tournant vers Feuille. Je ne vous ai pas présenté ma sœur Feuille ! Orchidée était notre mère. Pivoine vous le dira. Elle est avec un Guéris-Cœur en ce moment. Feuille et moi sommes deux des triplés. Le ou la troisième manque encore à l’appel. Et nous… nous sommes vos nouvelles Messagères du Dragon.
Soudain, elle regretta que Chasseur d’Ombre ne les accompagne pas à cet instant. Ce récit devenait beaucoup plus crédible quand il était exposé par un grand prédateur.
— Montre ta patte, lui demanda Feuille en la poussant du coude et en levant la sienne.
Pluie lui obéit et tous purent voir les coussinets d’un blanc éclatant de leur patte dominante.
— Ce pourrait être une coïncidence, remarqua une voix sceptique.
— Tu as déjà vu ce genre de patte ? lui demanda un panda de la Forêt du Nord. Tu as déjà entendu parler de triplés ayant survécu ? Et toutes deux ont reçu des visions de la part du Dragon.
— J’ai vu Nocturne Bois-Noir, confirma Pluie. Le vrai. J’ai touché son squelette au fond de la mare et j’ai eu une vision de Crépuscule en train de le tuer. Il a dit que le Messager du Dragon qui lui succéderait serait des triplés et qu’il regrettait de ne pas pouvoir les rencontrer.
— Je le regrette aussi, murmura Feuille.
— Mais… Pluie ? entendit-elle Horizon chuchoter à If. Tu es sûr de toi ? Elle n’est pas…
Pluie se retint d’éclater de rire. Elle ne pouvait pas en vouloir à Horizon de douter qu’elle soit de l’étoffe des Messagers. Elle s’était posé la même question.
« Il semblerait que je n’ai pas trop mon mot à dire… et toi non plus ! »
— Feuille et Pluie ont notre soutien, déclara un panda roux. Le débat est clos. Maintenant, reste à savoir si elles seront capables de communiquer directement avec le Grand Dragon sans la pierre.
Pluie avait l’impression de pénétrer dans une belle prairie et de découvrir qu’elle avait posé la patte sur des algues vertes à la surface d’un lac très profond. Maintenant que Crépuscule était parti, que toute notion de danger imminent avait disparu, elle s’aperçut qu’elle avait enfin envie d’être Messagère et d’entendre la voix du Dragon. Malheureusement, si la pierre servait à ça et qu’il n’y avait plus de pierre…
— Il en existe peut-être une autre, supposa Feuille. Nous pourrions demander au Grand Dragon où Nocturne a obtenu la sienne…
Pluie hocha la tête, comprenant que Feuille essayait de tirer le meilleur parti de la situation.
— Nous allons trouver une solution, lui promit-elle.
— Je… Et si nous rentrions à Colline-Prospère ? proposa Granit.
— Pluie, l’interpella un panda de la Forêt du Nord. Moi, c’est Pommier. Tu as bien dit que les os du vrai Nocturne gisaient au fond de cette mare ?
— Oui, répondit-elle. Je peux plonger et essayer de dégager les algues pour que vous puissiez voir…
— Non, non ! l’interrompit Pommier avant de faire face aux autres pandas. Avant que nos amis de la Forêt du Sud regagnent leur territoire, je pense que nous devrions célébrer la mémoire de Nocturne Bois-Noir, le dernier Messager du Dragon, comme nous le faisons pour chaque panda qui nous quitte.
— Il a raison ! s’exclama Laurier. Festoyons ensemble !
— Retournons dans la clairière du Tronc-Creux, ordonna Feuille. Chacun ira cueillir du bambou et le rapportera là-bas. Et vous pourrez voir Pivoine aussi.
Le pouls de Pluie s’accéléra un peu quand elle mentionna sa mère. Sans perdre un instant, elle s’élança dans la direction de la clairière tout en espérant que la plupart des ours la suivent. Elle dut toutefois ralentir pour laisser passer un panda de Tronc-Creux qui connaissait mieux qu’elle le chemin.
Comme elle appréciait de marcher dans la forêt sans avoir Crépuscule sur les talons et d’être entourée de sa famille et de celle de Feuille ! Les discussions allaient bon train. Les uns et les autres décrivaient la vie qu’ils menaient avant le déluge, les endroits où ils avaient habité, se trouvaient des connaissances communes.
Pluie et Feuille ne se quittaient pas. Alors qu’elles avaient été séparées la majeure partie de leur existence et qu’elles s’étaient disputées le peu de temps qu’elles avaient passé ensemble, Pluie fut un peu troublée de découvrir que, à l’exception de Pivoine, Feuille était le panda dont elle se sentait le plus proche.
— Pluie ?
C’était Caillou, qui se frayait un chemin jusqu’à elles. L’air timide, il resta en retrait, attendant un signe de tête de sa part pour s’approcher.
— Je ne sais pas comment m’excuser, déclara-t-il.
— Commence par dire : « Je suis désolé », rétorqua-t-elle.
— Je suis tellement désolé ! s’écria-t-il. J’étais paumé… Non, pas paumé… Juste idiot ! Nous l’étions tous.
— Il s’est bien moqué de toi, constata Pluie dans un soupir. C’était horrible, Caillou ! Si un seul panda devait me croire dans ce royaume, je pensais que c’était toi !
— Je sais, marmonna Caillou, tête baissée.
— Il vous a vraiment tous embobinés, ajouta Pluie. Même Pivoine, pendant quelque temps. Je crois que je ne peux pas t’en vouloir d’être tombé dans le piège, vu qu’il a dupé tout le monde.
— Sauf toi, remarqua Caillou. Tu l’as démasqué. Dès le début, tu as eu des doutes. Pas étonnant que tu sois Messagère du Dragon.
— Enfin, je ne le suis pas encore tout à fait.
Pluie essayait de prendre un air sévère, mais ses paroles lui réchauffaient le cœur. Il avait été témoin tout ce temps et il ne comprenait que maintenant. Peut-être pouvait-elle lui pardonner ?
— Nocturne – le véritable Nocturne – a dit qu’il aurait des triplés pour successeurs. Je m’accroche à l’idée que notre frère ou notre sœur se trouve là, quelque part. Nous devons vite partir à sa recherche.
« Et régler la question de la pierre », ajouta-t-elle au fond d’elle-même.
Ils traversèrent un bosquet de fougères et arrivèrent dans une jolie clairière entourée de bambous et de grands pins. Là, près d’un ruisseau, Pluie aperçut trois silhouettes. Le cœur serré, elle se précipita auprès de Pivoine. Tandis qu’elle approchait, sa mère leva la tête et lui sourit. Assise fièrement à côté d’elle, Frisson balançait la queue.
— Elle va bien, lui apprit la panthère.
— Je me sens beaucoup mieux, ajouta Pivoine.
Alors qu’elle essayait de se lever, Coureur posa une patte sur sa tête pour l’obliger à rester couchée.
— Tu as encore besoin de repos, lui fit-il remarquer.
Pivoine lui obéit en adressant un léger sourire à Pluie.
— Crépuscule est parti, lui annonça-t-elle.
Comme Pivoine fronçait les sourcils, elle se corrigea.
— Enfin… Nocturne. Sauf que ce n’est pas vraiment Nocturne. Il ne l’a jamais été ! C’était le frère de Nocturne, Crépuscule et… je te raconterai toute l’histoire plus tard ! s’exclama-t-elle quand Coureur lui fit les gros yeux. En tout cas, c’est fini. Nous ne craignons plus rien. Pour l’instant.
Feuille arriva vers elle en trottinant.
— Pivoine, je suis tellement contente que vous alliez bien ! Vous avez vu Fonceur ?
Pivoine et Frisson l’observèrent sans paraître comprendre. Coureur fronça les sourcils.
— Fonceur ne les accompagnait pas, déclara-t-il.
Les oreilles de Feuille se dressèrent d’inquiétude.
— Il était parti chercher du Feuille Violette, confirma Pluie. Mais il n’est pas encore revenu ?
— Non, répondit Coureur.
Feuille se laissa tomber sur son postérieur. Puis elle s’ébroua et s’obligea à sourire.
— Bon, je suis sûre qu’il ne va pas tarder à arriver, la gueule pleine de feuilles panachées. Quel dommage ! Il ne va pas être content d’avoir raté le festin en hommage à Nocturne et tout le reste…
— Allons aider les autres à ramasser du bambou pour le festin, lui proposa Pluie.
Les deux communautés empilaient déjà des cannes autour du plus gros rocher de la clairière. Pluie n’avait assisté qu’à un seul festin mortuaire, celui du vieux Kaolin, le compagnon de Brume. Le gros rocher symbolisait le défunt. Le festin représentait le dernier repas partagé avec sa famille, une manière de l’accompagner lors de son départ vers les étoiles. Pluie espérait que Nocturne avait rejoint les étoiles depuis longtemps, mais elle se dit aussi qu’il serait content de voir que des pandas de tout le royaume s’étaient réunis afin de lui faire leurs adieux.
Pluie brisa des cannes de bambou et en rapporta des mâchoires pleines au pied du rocher, jusqu’à ce qu’il disparaisse sous une épaisse gerbe de verdure fraîche. Une douleur sourde lui transperça le cœur quand Feuille déposa une fleur blanche devant le rocher.
— Pour Prune, expliqua-t-elle.
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ASSISE DANS LA FOURCHE D’UN ARBRE, Feuille contemplait les étoiles en songeant à Prune.
Sa tante s’était montrée si courageuse. Si loyale. Elle avait cru au Dragon et elle avait su que Feuille serait Messagère du Dragon. De tous les pandas de Bois-Menu, elle seule s’était mise en quête de réponses. Et apparemment, elle s’était dressée contre Crépuscule, jusqu’à son dernier souffle…
Qu’aurait pensé Prune de la destruction de la pierre du Messager ?
« Elle aurait eu son mot à dire. Elle aurait su quoi faire. »
Feuille n’en revenait pas que Pluie ne lui ait rien dit, même si elle comprenait pourquoi. Ça la blessait peut-être encore plus que les pandas de Tronc-Creux ne l’aient pas prévenue. Plusieurs étaient au courant, ils devaient présumer qu’elle aussi. Ce n’était pas leur faute, mais elle leur en voulait un peu.
Aurait-elle réagi différemment au moment de la confrontation avec Crépuscule, si elle avait su qu’il avait assassiné sa tante ?
Peut-être pas.
« Tu serais fière de nous, Tante Prune. Si tu avais pu voir le rassemblement de pandas autour de nous… »
— Feuille ? Tu es là-haut ?
Feuille renifla et se racla la gorge quand la tête de Pluie apparut en contrebas.
— Oui, je suis là.
— Je peux monter ?
Feuille hocha la tête. Aussitôt, sa sœur grimpa à l’arbre. Ses pattes glissèrent un peu. Feuille hésita à l’interrompre. Pluie loupait des prises évidentes et se penchait trop quand elle voulait changer de branche, ce qui lui rendait la tâche plus difficile. Enfin, elle tendit les pattes avant, saisit la branche sur laquelle Feuille était assise et découvrit qu’elle s’était trop étirée pour se redresser ou pour lâcher. Lorsqu’elle se décida à sauter, les deux branches se balancèrent dangereusement. Feuille finit par s’allonger à plat ventre et par la saisir par la peau du cou pour l’aider.
Pluie s’accrocha longuement à la branche avant de se détendre enfin et de venir s’asseoir à côté de sa sœur.
En silence, elle contempla la lune.
— Je regrette que Prune et Pivoine ne se soient jamais rencontrées, déclara-t-elle dans un soupir. Elles ont toutes deux connu Orchidée. Elles auraient parlé d’elle.
Pluie décocha un regard désolé à Feuille, comme si elle voulait s’excuser à nouveau, mais elle savait que ça ne lui remonterait pas le moral pour autant.
Alors qu’elle scrutait les étoiles, Feuille crut que l’une d’elles lui faisait un clin d’œil, puis une autre, et une autre ! Pendant quelques instants, elle fixa le ciel sans comprendre, puis elle entendit des couinements et le froissement de petites ailes.
— Accroche-toi ! ordonna-t-elle à Pluie.
Celle-ci enfonça ses griffes dans le tronc au moment où les chauves-souris surgirent en masse. Malgré leur vitesse, jamais elles ne percutèrent les deux pandas, ni les branches, ni même les feuilles. Elles se faufilèrent dans les espaces les plus étroits, volèrent dans tous les sens au-dessus de leurs têtes avant de finalement se poser l’une après l’autre. Leurs minuscules corps de souris avec leur appendice nasal bizarre et leurs ailes tannées pendaient des branches tout autour de Pluie et Feuille.
— Mes amies ! s’exclama Feuille – l’espoir renaissait en elle. Vous avez des nouvelles de notre triplé ?
— Une piste ? continua Pluie. Mâle ou femelle ? Du Nord ou du Sud ?
Les chauves-souris leur répondirent en même temps et malgré la cacophonie, Feuille comprit leur message.
— Ni au Nord ni au Sud, couinèrent-elles. Dans aucune forêt.
Ses espoirs encore ruinés, Feuille essaya de ne pas s’avachir trop lourdement sur la branche. Pluie poussa un long soupir agacé et bascula la tête en arrière.
— Merci, parvint-elle à leur dire. Merci d’avoir essayé.
Les chauves-souris leur adressèrent un dernier couinement. Feuille crut percevoir qu’elles étaient aussi déçues que sa sœur et elle. Elles s’envolèrent toutes en même temps, dessinèrent un cercle autour de l’arbre et disparurent dans la nuit.
Une fois qu’elles furent parties, Feuille bascula sur le dos.
— Et maintenant, qu’est-ce qu’on fait ?
Pluie arracha un morceau de mousse sur le tronc à l’aide d’une griffe.
— On n’abandonne pas, répliqua-t-elle.
— Je n’abandonne pas ! s’offusqua Feuille.
Surprise par ce ton virulent, Pluie la dévisagea. Feuille prit une grande inspiration. Sa figure se déforma.
— Je… j’aimerais tant que Prune soit là. Elle me manque et… je m’inquiète pour Fonceur. Et s’il est blessé quelque part, tout comme Prune ? Et si je l’apprends et qu’il est trop tard ?
Pluie s’approcha de Feuille qui se blottit contre son épaule et ne rouspéta pas quand Pluie lui lécha l’oreille en signe d’encouragement.
— Hé ! Cette petite créature est bien plus résistante qu’elle n’en a l’air. Tu te souviens de son comportement dans la montagne avec Chasseur d’Ombre ? Je m’attendais à tout moment à ce qu’il provoque le tigre en duel !
— Fonceur en a vu des vertes et des pas mûres, lui accorda Feuille. On en a fait des longueurs d’ours quand on cherchait le troisième triplé, et puis toi. On a croisé des singes, des sangliers… Il avait deviné bien avant moi que Poivre mentait.
— Tu vois ! répliqua Pluie. Il doit…
Feuille se tourna vers sa sœur. La gueule ouverte, elle regardait quelque chose par terre. Feuille suivit son regard. Une silhouette de panda était assise au pied de l’arbre et les observait. Pendant quelques instants, Feuille ne distingua pas sa tête. Soudain, comme si la lune avait émergé de derrière un nuage, une lumière emplit cette ombre en forme de panda et Feuille manqua dégringoler de l’arbre.
— Prune ! s’étrangla-t-elle.
Feuille se laissa glisser sur la branche du dessous et se pencha un maximum. L’ours en bas était incontestablement Prune Arbre-Levant.
— Impossible ! s’exclama Pluie descendue elle aussi de la branche.
— Si, c’est bien elle ! Prune ! l’appela Feuille. Attends ! Ne bouge surtout pas ! J’arrive !
Elle dégringola de l’arbre à toute allure, ignorant une écharde qui se planta dans une patte arrière, se laissant glisser le long du tronc à l’aide de ses griffes. Elle atterrit sur son postérieur, fit une roulade arrière puis bondit sur ses quatre pattes. Tandis que Pluie descendait à son tour, Feuille l’entendit qui grognait et pestait contre ses membres maladroits. Il y eut un bruit sourd suivi d’un nouveau juron quand elle atterrit dans un tas de feuilles mortes. Feuille ne vérifia pas si elle allait bien : elle ne pouvait pas quitter Prune des yeux.
Elle était bel et bien là mais…
— Prune, c’est moi ! lui cria-t-elle avant de bondir à sa rencontre.
Prune ne lui répondit pas. Elle la regarda avec un air doux puis elle s’éloigna.
— Pluie ! Tu la vois, toi aussi, pas vrai ?
— Oui, souffla Pluie qui arriva à côté d’elle en titubant. Elle a l’air… Oh !
Le cœur de Feuille se serra quand Prune s’enfonça dans le bois. Il y avait quelque chose d’étrange en elle – cette impression qu’une ombre passait sur elle puis se dissipait. Pourtant, la lune brillait avec éclat et il n’y avait pas un nuage dans le ciel.
— Il faut qu’on la suive, déclara Pluie.
— Tu as raison, répondit Feuille qui partit au pas de course.
Elle sauta par-dessus les racines des arbres et les feuilles afin de rattraper la silhouette évanescente de Prune, mais malgré ses efforts, jamais elle ne s’en approchait. Toujours à quelques longueurs d’ours d’elle, Prune marchait d’un pas mesuré. Parfois, elle s’arrêtait pour regarder Feuille et Pluie. Elle clignait des yeux doucement ou hochait la tête, mais même à ce moment-là, Feuille ne parvenait jamais à l’atteindre.
— C’est… Qu’est-ce que c’est ? demanda Pluie, hors d’haleine après une accélération. Une vision ? C’est vraiment elle ?
Feuille n’avait pas la réponse.
Elles traversèrent un ruisseau, contournèrent un arbre aussi gigantesque que le Sapin Creux, gravirent un tas de roches couvertes de mousse quand, soudain, jaillissant de l’ombre des arbres, Feuille fut face à une colline escarpée et rocailleuse éclairée par une lune éclatante.
Prune avait encore de nombreuses longueurs d’ours d’avance. Sur cette colline à découvert, elle paraissait étinceler avec sa fourrure blanche aux reflets argentés et ses taches aussi noires que la nuit. La cicatrice laissée en travers de sa face par le Monstre Blanc était pareille à un filon d’argent dans un rocher.
Elle sourit de nouveau avant de gravir la colline. Feuille s’aperçut que sa tante ne se déplaçait pas du tout de la même manière que la dernière fois où elle l’avait vue. Tel un jeune panda plein d’énergie, elle franchissait les rochers sans peine.
Feuille la poursuivait avec moins de difficultés que sa sœur. Elle savait maintenant qu’elle ne rattraperait jamais Prune et qu’elle devrait se contenter de la suivre aveuglément. La colline était plus raide et plus haute qu’elle ne l’avait cru au premier abord. Elle dut s’arrêter plusieurs fois pour vérifier que Pluie l’escaladait sans problème. En définitive, sa sœur s’en sortait mieux avec les rochers qu’avec les arbres. Ou peut-être était-elle tellement curieuse de connaître leur destination que cela lui donnait des ailes ?
Haletante, Feuille redoubla d’efforts jusqu’à ce que, enfin, il ne leur reste plus qu’une dernière corniche à gravir. Elle s’arrêta pour aider Pluie à grimper puis elle regarda derrière elle. La tête lui tournait après cette ascension difficile. Elles se trouvaient à une telle altitude qu’elle distingua chaque colline de la Forêt du Nord en contrebas. La clairière de Tronc-Creux était une vallée profonde et Mare-Impure devait être quelque part derrière une autre colline, et au-delà, même si elle ne le voyait pas, devait couler le fleuve.
Ensemble, Pluie et Feuille avancèrent sur la corniche.
Face à elles, Feuille aperçut une large crête rocheuse. Éclairée par la lune, elle serpentait en direction de la Montagne de l’Épine Blanche. La lumière était si vive qu’elle voyait les nuages circuler entre les pics. Elle crut même apercevoir une tempête de neige qui tourbillonnait sur les immenses pentes blanches.
Prune se tenait là, devant elles, immobile. Feuille s’avança de quelques pas chancelants mais cette fois-ci, Prune ne bougea pas.
Lentement, comme venue de nulle part, une autre créature apparut.
Une panthère des neiges. Elle ressemblait à Frisson en beaucoup plus imposante et marchait avec grâce sur les pierres. Elle se posta à côté de Prune, s’assit et enroula son énorme queue autour de ses pattes.
« Moi qui trouvais Frisson impressionnante ! » songea Feuille.
Mais elle ne ressentit pas cette peur qu’elle avait eue, la première fois, face à Chasseur d’Ombre, même si un regard de chasseur avait le pouvoir de vous glacer le sang.
— Par le Grand Dragon…, marmonna Pluie qui s’arrêta, le souffle coupé, près de sa sœur.
Elle contemplait une autre silhouette : un second panda, une femelle adulte qui se tenait de l’autre côté de Prune. Sa fourrure blanche étincelait. Elle toucha le museau de Prune avec le sien et les deux pandas se sourirent. Une sensation de paix submergea Feuille pour la première fois depuis qu’elle avait appris sa mort.
Ce nouveau panda avait de nombreux traits communs avec sa tante, se dit Feuille. Et ses yeux, la manière dont elle pencha la tête quand elle pivota vers elles… elle lui rappelait Pluie…
— Oh ! s’écria Feuille, incrédule. Pluie… c’est… je pense… non, je sais ! C’est Orchidée !
— Notre mère, confirma Pluie, un sanglot dans la gorge.
Elle fit un pas en avant. Ses yeux brillaient.
Les trois silhouettes – Orchidée, Prune et l’étrange panthère blanche – tournèrent la tête. Feuille suivit leur regard. Derrière elles, au-delà de la tempête de neige et des nuages de passage, s’élevait le Mont du Dragon. Était-il réel ou faisait-il partie de la vision ? Feuille n’en était pas sûre car il brillait légèrement.
Peu après, la panthère se leva et longea la crête. Elle s’approcha du sommet de la colline, regarda par-dessus son épaule, leur décocha un sourire entendu puis passa de l’autre côté et disparut.
Feuille savait ce qui allait arriver ensuite. Alors que Prune emboîtait le pas à la panthère, elle voulut lui crier de s’arrêter, de rester un peu plus longtemps. Mais elle n’eut pas la force de briser le puissant silence qui s’était abattu sur elles. Prune lui fit un dernier signe de tête, finit de grimper la colline et quitta à son tour leur champ de vision.
Orchidée fit volte-face et, elle aussi, les dévisagea longuement. Feuille aurait aimé que ce moment dure éternellement. Leur mère les regardait avec un tel amour, une telle fierté. Nul besoin de mots. Feuille savait.
Puis Orchidée leur fit un clin d’œil. Pluie émit un rire stupéfait. Feuille s’assit lourdement, le souffle court.
L’instant d’après, Orchidée n’était plus là.
Soudain, Feuille puisa dans ses forces pour se redresser. Elle se précipita en haut de la colline mais, évidemment, elle ne vit rien en contrebas. Juste la crête qui serpentait jusqu’à l’Épine Blanche et le Mont du Dragon qui étincelait au loin.
Le clair de lune était encore éclatant, mais la nuit semblait tellement plus sombre sans ces trois visions devant elles. Feuille tomba à plat ventre et poussa un léger geignement.
— À quoi bon ? demanda-t-elle. Pourquoi le Grand Dragon nous a-t-il montré notre mère ? Pourquoi me ramener Prune, si c’est pour me l’enlever juste après ? Et… et qui était cette panthère ? A-t-elle un rapport avec Frisson ? Je ne comprends rien !!!
Un long silence s’installa. Feuille leva la tête vers sa sœur. Celle-ci fixait la montagne, comme si elle avait une autre vision. Pourtant, il n’y avait rien.
— Non, marmonna Pluie. Je n’y crois pas.
— Quoi ?
— Je…
Pluie continua de scruter le paysage devant elle, puis un petit sourire déforma les coins de son museau.
— Non, ce n’est probablement rien. Je n’en reviens toujours pas d’avoir vu Orchidée. Je crois savoir ce qui nous attend.
Et elle désigna la montagne avec le menton.
— Mais ça n’a aucun sens ! s’exclama Feuille. La dernière fois que nous avons voulu nous rendre au Mont du Dragon, nous n’avons pas pu nous approcher parce que le troisième triplé ne nous accompagnait pas ! Pourquoi ce serait différent désormais ?
— Eh bien… si le Grand Dragon pense que cette fois-ci est la bonne, nous devons lui obéir, tu ne crois pas ? C’est vrai, quoi ! Il a quand même envoyé nos mères pour nous dire quoi faire ! À part Pivoine bien sûr. Je pense que nous devrions les écouter.
Feuille se mit à quatre pattes.
— Tu as raison ! Évidemment ! Prune ne me jouerait jamais un mauvais tour. Le Grand Dragon l’a envoyée pour nous montrer le chemin du Mont. Pourquoi irions-nous ailleurs ?
Elle s’ébroua avec force.
— Que nous est-il donc arrivé ? Moi qui croyais aux visions et toi qui doutais de tout…
Pluie s’approcha d’elle et lui donna un coup de museau dans la joue.
— Je crois que nous nous sommes rencontrées à mi-chemin.
 
Quand elles revinrent dans la clairière de Tronc-Creux, le festin de Descente de la Lune avait déjà commencé. Il s’agissait du plus grand rassemblement de pandas que Feuille ait jamais vu. Elle eut du mal à croire Pluie quand celle-ci lui apprit qu’ils ne venaient pas tous de Colline-Prospère. Après le repas, elles décidèrent de se reposer avant de se mettre en route. Elles grimpèrent donc dans les branches basses d’un arbre. Feuille dormit d’une traite. Quand elle se réveilla, l’aurore se déversait déjà dans la clairière ; les pandas et les pandas roux se levaient pour le Festin de Lumière Dorée.
Elles attendirent que la célébration soit terminée pour annoncer leur plan à l’assemblée.
— Le Grand Dragon nous a envoyé une vision, expliqua Feuille sans entrer dans les détails.
Elle ne savait pas trop pourquoi, mais pour l’instant, elle préférait ne pas raconter à tous l’apparition de Prune et Orchidée.
Les pandas de Tronc-Creux leur firent part de leur inquiétude, mais aussi de leur soutien. Chercheuse Grimpe-Loin s’approcha d’elle et, à l’instar de Pluie, la rassura au sujet de Fonceur. Malheureusement, au fond de son cœur, elle demeurait préoccupée.
— Je regrette qu’il ne soit pas là. Ça me fait bizarre de partir à l’aventure sans Fonceur.
— Et si je me lançais à sa recherche ? proposa une voix dans son dos.
Feuille se tourna et son regard se posa sur Frisson, assise non loin.
— Il n’aura pas peur puisqu’il m’a déjà vue, ajouta Frisson à l’intention des pandas roux qui se tenaient à bonne distance de la panthère. Je vais chercher Esprit aussi. Je sais qu’il ne nous a pas abandonnés délibérément.
Feuille interrompit Pluie qui commençait à contester.
— Merci, Frisson. Ce serait très gentil de ta part.
Elle scruta alors sa sœur. Devait-elle mentionner la panthère blanche de leur vision ? Elle devait forcément avoir un lien avec Frisson, non ?
Pluie se dirigea vers elle.
— Euh, Frisson… Je peux te dire un mot… en privé ? lui demanda-t-elle en désignant l’ombre d’un grand ginkgo qui n’abritait personne.
— Bien sûr, répondit Frisson avant de la suivre.
Plusieurs pandas s’approchaient déjà de Feuille pour lui souhaiter bon voyage et lui donner des conseils. Bien qu’accaparée, elle jeta des coups d’œil de temps à autre à Pluie et Frisson. Même si elle n’entendait pas leur conversation, elle vit Frisson s’asseoir lourdement puis sa queue s’enroula sous l’effet de l’enthousiasme et enfin, elle éclata d’un rire aigu avant de hocher la tête avec vigueur.
Peu après, elles firent leurs adieux. Comme Herbe insistait, elles saisirent chacune dans leur gueule plusieurs cannes de bambou en prévision du Festin d’Ascension du Soleil. Ensuite seulement, elles s’élancèrent dans la forêt, prenant à nouveau la direction de la colline rocailleuse et de la crête qui les conduiraient dans la montagne.
— Et si on les mangeait maintenant ? proposa Pluie.
Elle avait posé ses bambous dès qu’elles avaient été assez loin du Sapin Creux et hors de portée de voix d’un panda en promenade.
— Je sais qu’on a le temps avant le prochain Festin, mais je n’ai pas envie de transporter tout ça en haut de la colline.
— Bonne idée, répondit Feuille.
Aussitôt, elles s’assirent et dévorèrent les cannes. Feuille essaya d’en savourer chaque morceau. Elle se rappelait trop leur dernière expédition là-haut et s’attendait à manger des insectes d’ici peu.
— Alors ? Frisson connaissait-elle l’identité de cette panthère ? lui demanda Feuille avec curiosité après l’ultime bouchée.
— Ce serait sa mère. Elle est morte dans la montagne, avant le départ de Frisson.
— Oh ! Mais pourquoi sa mère nous viendrait-elle en aide ?
Pluie n’eut pas le temps de répondre. Un craquement retentit dans les sous-bois. Était-ce un panda venu pour une raison ou une autre ? Ou Fonceur qui les rejoignait enfin ?
Qui que ce soit, il se figea quand Feuille se leva. Apparemment, il ne voulait pas être vu, ce qui la mit très mal à l’aise.
— Allons-y, ordonna-t-elle à Pluie qui était déjà sur le départ.
La colline rocailleuse était aussi raide à grimper que la nuit précédente, mais Feuille était contente d’avoir quitté l’ombre des arbres. Ce serait plus difficile de les surprendre à découvert.
La montagne leur parut très éloignée en plein jour et le Mont du Dragon était caché par un banc de nuages gris. Comme il ne faisait plus aucun doute qu’il s’agissait de leur destination, elles longèrent la crête sinueuse qui menait aux contreforts de l’Épine Blanche.
Elles marchèrent toute la journée, ratant les Festins de Lumière Haute et de Longue Lumière. Elles s’arrêtèrent néanmoins pour Descente du Soleil quand elles repérèrent un rideau de bambous sur le côté, un peu en dessous de la crête. Feuille descendit avec précaution et remonta les cannes sur le sentier de roches plat. Elles mangèrent face au soleil flamboyant, qui disparaissait derrière les arbres de la colline suivante.
Lumière Mourante et Ascension de la Lune se succédèrent sans qu’elles puissent se débarrasser d’un vilain frisson. Quand Feuille finit par avoir mal aux pattes, elles se rendirent sous un pin tordu qui poussait de travers à flanc de colline et allèrent se blottir dans une fourche spacieuse en hauteur.
Feuille se réveilla en sursaut et découvrit qu’il faisait encore nuit. Descente de la Lune n’était sûrement pas passée. Quelque chose l’avait tirée de son sommeil… quelqu’un lui tapotait sur le pied avec insistance.
Encore ensommeillée mais aussi apeurée, elle se mit à quatre pattes et brandit ses griffes pour frapper l’importun, prédateur ou charognard…
Quelle ne fut pas sa surprise quand la silhouette pâle tapie contre le tronc devant elle chuchota son nom.
— Feuille ? Feuille, non ! C’est moi !
Elle cligna des yeux, secoua la tête, pour s’assurer qu’elle ne rêvait pas.
C’était Poivre.
— Poivre ! Au nom du Grand Dragon, que fais-tu là ? s’exclama-t-elle avant de se rasseoir et de se frotter les yeux. Nous sommes très loin de chez nous ! Tu nous as suivies toute la journée ?
— Chut ! lui ordonna-t-il. Fais moins de bruit !
— Que se passe-t-il ? grommela Pluie en se redressant. Qui… Mais c’est Poivre ? Qu’est-ce que tu fabriques ici ?
Elle bâilla avec force.
— Tu n’es pas Messager du Dragon, tu te rappelles ? ajouta-t-elle, un peu plus sèchement que Feuille ne l’aurait fait. Tu ne peux pas nous accompagner dans la montagne. Retourne auprès de ta mère !
— Vous vous trompez ! murmura-t-il avec une certaine virulence. Je suis ici pour vous prévenir. Pas de blagues cette fois-ci. Je l’ai vu qui vous suivait. Alors je l’ai suivi. Et quand il s’est arrêté pour le festin, je l’ai contourné fissa pour pouvoir arriver avant lui et vous mettre en garde. Crépuscule est là !
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— TU ES SÛRE QU’ON PEUT lui faire confiance ? demanda Pluie.
Elle parlait à sa sœur à voix basse, tout en se fichant un peu que Poivre l’entende ou pas. Elle commençait à avoir mal aux pattes à force de courir sur ces cailloux qui se dérobaient sous ses pas, dans l’obscurité. Alors si en plus, elle découvrait que tous ces efforts ne servaient à rien…
— Tu as une meilleure idée ? rétorqua Feuille. Tu veux qu’on l’ignore et qu’on attende que Crépuscule nous retrouve ?
— Tu marques un point, répondit Pluie en accélérant le pas.
Elle était convaincue que Crépuscule ne pouvait pas abandonner la partie aussi facilement. « La manière dont il m’a regardée… et il est très inventif, il l’a prouvé avec la fosse. Si ses deux sbires et lui nous confrontent, Feuille et moi – sans oublier Poivre –, nous devrons les semer, ou nous ne parviendrons jamais au Mont du Dragon.
— Du nerf ! les encouragea Poivre. Je connais un super endroit où se cacher pas loin.
Pluie lui décocha un regard de travers.
— Ce n’est pas du pipeau, ajouta-t-il. Je suis venu ici quand j’ai été séparé de ma mère. Je me suis dit que je la verrais forcément à cette hauteur.
— Ça se tient, commenta Feuille.
Pluie comprenait le raisonnement de sa sœur : cette idée un peu farfelue avait très bien pu jaillir dans l’esprit de Poivre.
— Si tu lui fais confiance, alors je lui fais confiance, conclut-elle en esquissant un haussement d’épaules sans ralentir.
Toute la journée, ils avaient descendu les deux flancs de la crête jusque dans des vallées boisées. Depuis peu, la pente s’était aplanie sur la gauche. Poivre bifurqua à ce moment-là et les conduisit dans une forêt de pins clairsemée dépourvue de broussailles ; seules des pierres et des aiguilles de pin crissaient sous leurs pattes. Obligés de serpenter entre les troncs, ils entamèrent une difficile ascension. Pluie avait beau regarder derrière eux, l’obscurité l’empêchait de voir à plus de quelques longueurs d’ours.
Soudain, elle entr’aperçut dans un flash un bout de fourrure blanche, quelque part à leur gauche. Puis un autre un peu plus en avant. Elle entendit aussi des bruits de pattes sur les aiguilles qui n’étaient pas les leurs. Alors qu’elle se concentrait sur les silhouettes blanches en mouvement, elle manqua foncer dans un arbre. Elle n’eut plus aucun doute quand elle les vit courir d’un pas lourd à leur hauteur.
— Il avait raison, c’est eux, souffla-t-elle à Feuille. J’ai vu Crépuscule. Fleur et Ginseng sont là aussi.
— Par le Grand Dragon, grogna Feuille.
— Poivre, ta cachette…, le pressa Pluie.
— On y est presque, répondit-il.
— Poivre ! insista Pluie.
Était-ce la silhouette d’un panda à moitié cachée derrière un arbre devant eux ?
Crépuscule et ses sbires étaient plus gros et plus forts. Ils avaient très bien pu les doubler pour leur tendre une embuscade…
— Très bien, suivez-moi ! déclara Poivre avant de bifurquer brusquement à droite.
Pluie dérapa, projetant une pluie d’aiguilles derrière elle.
Tout à coup, la forêt de pins se remplit de bambous qui occupaient désormais les larges espaces entre les arbres. Le fourré aux cannes aussi larges que les épaules de Pluie était si dense qu’elle n’en voyait pas la sortie.
— Foncez ! leur ordonna Poivre. En plein milieu !
Feuille prit une grande inspiration et se faufila dans un minuscule espace entre deux cannes qui s’inclinèrent sur son passage. Pluie se précipita derrière elle. Elle dut se servir de ses griffes et tortiller son postérieur pour passer, mais elle y parvint. Les deux pandas s’engouffraient dans un épais labyrinthe de bambous verts et ondoyants.
— On peut traverser, constata Pluie en désignant un endroit où deux touffes n’avaient pas entièrement fusionné. Hé ! Où est Poivre ?
Elle s’était retournée et avait été surprise de ne pas le voir. Pluie jeta un coup d’œil entre les cannes et resta interdite.
À quelques longueurs d’ours d’elles, Poivre était adossé contre un grand pin tandis que, la tête basse, l’air menaçant, Crépuscule, Fleur et Ginseng rôdaient dans la pénombre.
Feuille s’approcha à pas de loup de sa sœur et regarda à son tour à l’extérieur. Elle poussa un petit cri horrifié et pendant un instant, Pluie craignit qu’elle n’ait trahi leur présence. Par chance, l’attention de Crépuscule était totalement focalisée sur Poivre qui s’était assis sur les aiguilles de pin.
— Tu m’as menti, Poivre, l’accusa Crépuscule. Et Esprit a menti quand il m’a dit qu’il t’avait tué. Maintenant, dis-moi la vérité ! Où sont tes sœurs ?
Pluie écarquilla les yeux. « Il croit que Poivre est un triplé ! » L’inquiétude lui noua l’estomac. Poivre était si petit à côté de ces trois colosses. « Ils vont le réduire en charpie… »
— Nous leur mettrons la patte dessus, grogna Fleur. Avec ou sans ton aide.
— Ne me faites pas de mal, geignit Poivre. Elles ont fait demi-tour. Elles sont reparties sur la crête.
— Elles t’ont donc laissé là tout seul, se réjouit Crépuscule, les babines retroussées sur ses crocs. Il ne me reste plus qu’à t’achever.
Pluie se crispa. Si elle jaillissait du fourré au moment où il attaquait Poivre, elle réussirait peut-être à labourer le museau de Crépuscule et…
Poivre se leva et planta ses griffes dans le pin. Pluie réalisa qu’il y avait au-dessus de lui une branche trop fine pour supporter le poids d’un panda adulte, mais parfaite pour un jeune comme Poivre. Avant que les autres n’aient le temps de réagir, il grimpa à l’arbre et s’installa sur la branche.
— Attrapez-moi d’abord ! les défia-t-il.
L’instant suivant, il se percha sur une autre branche, courut tout du long et sauta dans l’arbre suivant : un pin chétif qui ploya sous lui, mais ne se brisa pas.
— Il s’échappe ! hurla Crépuscule avec rage.
Fleur et lui s’élancèrent après le fuyard pendant que Ginseng tentait d’escalader l’arbre de son côté. Pluie retint son souffle et, comme prévu, à l’instant où il posa la patte sur la petite branche, elle cassa sous lui et il dégringola lourdement. Il se releva en reniflant puis courut après les deux autres.
Pendant ce temps, Poivre avait disparu du champ de vision de Pluie.
Pluie recula. Elle tendit l’oreille, s’attendant au craquement fatidique d’une branche ou au cri triomphant d’un panda adulte, mais elle ne perçut que les hurlements colériques bien trop familiers de Crépuscule, ainsi que le bruissement lointain de pattes sur des aiguilles de pin.
Elle croisa le regard de Feuille.
— Il nous a sauvé la vie, chuchota celle-ci au bout d’un long moment avant de fermer les yeux. Oh, Grand Dragon ! Je t’en prie, protège-le. Qu’il rejoigne les nôtres sans encombre.
— Tu avais raison de lui faire confiance, admit Pluie.
— Il n’y a pas que ça. Je ne comprenais pas pourquoi le Grand Dragon avait demandé aux chauves-souris de me conduire à lui, si c’était pour qu’il me raconte des mensonges et m’entraîne dans la mauvaise direction. Et pourtant, il m’a conduite au Sapin Creux, ce qui l’a mené à sa mère, puis moi à toi, puis nous à ce moment… Rien de tout cela ne serait arrivé sans l’apparition de Poivre dans ma vie !
— Sortons d’ici, décréta Pluie, dont le cerveau s’emballait.
Elle se faufila dans un espace entre les bambous puis elles se frayèrent ensemble un chemin dans le labyrinthe de cannes jusqu’à ce qu’elles trouvent la sortie. Se dressait devant elles une nouvelle pente rocailleuse, qui n’était ni trop abrupte ni trop élevée. Elles en profitèrent pour faire une pause et manger quelques feuilles. Cependant, elles se gardèrent de casser des cannes de peur que le son ne voyage jusqu’à Crépuscule et ses acolytes.
Après avoir quitté la forêt de bambous, les deux sœurs grimpèrent en s’aidant des buissons, des pins qui poussaient à l’horizontale avec leurs racines bien ancrées dans la roche, des troncs qu’elles pouvaient longer, des branches qui dépassaient, celles qui se dressaient à la verticale. À un moment, Pluie s’assit sur le tronc d’un pin immense pour jeter un coup d’œil aux bambous et à la forêt qu’elles avaient laissés en contrebas. Le soleil levant illuminait la canopée vert foncé. Elle ne distingua aucun signe de Crépuscule ou de Poivre.
 
Cette escalade n’en finissait pas. Soit elles se hissaient sur des rochers, patte après patte, soit elles se reposaient en haut des arbres, soit elles gravissaient des pentes. Il y avait de moins en moins d’abris et l’air devenait de plus en plus froid.
Une autre Lumière Haute passa et maintenant que la forêt de bambous était très loin derrière elles, elles prirent leur premier repas de vers et de blattes dénichés sous une pierre – une étape dans leur voyage à laquelle Feuille et Pluie s’étaient préparées, mais qu’elles n’attendaient pas avec impatience.
Lorsque le soleil se coucha sur leur deuxième jour de marche, Pluie était éreintée. Elle fut donc enchantée de pouvoir se faufiler dans une petite grotte à flanc de rocher qui sentait le lapin, voire le pika. Elle dormit comme si le destin du royaume en dépendait. Chose étonnante, à leur réveil juste avant l’aube, elle découvrit qu’elle était reposée et pleine d’énergie. Peut-être ces insectes l’avaient-ils rassasiée plus qu’elle ne le pensait ?
Elles discutèrent davantage pendant leur troisième jour de marche. En partie pour se distraire du froid qui commençait à s’infiltrer sous leur pelage, mais aucune ne s’en plaignit. Elles se racontèrent les événements survenus après leur séparation dans les moindres détails ou presque.
Feuille lui relata à quel point elle avait eu peur quand elle avait découvert que l’eau de la mare avait empoisonné sa famille. Elle avait essayé de ne pas trop réfléchir sur le moment, mais elle savait au fond d’elle que le petit Chaume et sa mère Horizon risquaient de mourir. Pluie en frémit. À son tour, elle lui expliqua comment elle avait tenté de démasquer Crépuscule, à quel point ça l’avait mise en colère mais aussi terrifiée de voir Caillou et les autres pandas avec qui elle avait grandi se liguer contre elle. Elle leur avait confié sa vie, même si elle ne s’entendait pas forcément avec tous. Bien que distant, Ginseng avait toujours été sympa…
— À part Fleur, ajouta-t-elle. Je l’ai toujours détestée. C’est la pire.
Au moment du Festin de Longue Lumière, elles tombèrent sur des gojis couverts de baies. Elles les dévorèrent jusqu’à la dernière, même celles qui n’étaient pas tout à fait mûres. Pluie songea à la mère de Poivre et pria le Dragon à voix basse pour qu’ils soient réunis.
Le pire épisode de ce périple, se rappela Pluie par la suite, fut l’après-midi suivant qu’elles passèrent à escalader des rochers couverts de givre. Elles glissaient, le froid leur pinçait les pattes. Elles furent grandement soulagées quand les premières congères apparurent, accumulées contre les rochers escarpés et à l’ombre des arbres. Avant la tombée de la nuit, elles avançaient dans une neige épaisse et immaculée qui crissait sous leurs pas. C’était différent d’une marche dans l’herbe car Pluie dérapait souvent – elle s’étala même de tout son long à deux reprises, heureusement, la neige amortit sa chute.
Elles gravirent ainsi la Montagne de l’Épine Blanche, se frayant un chemin dans la neige plus ou moins compacte, traversant des tempêtes qui les frappaient à coups de glaçons et de gros flocons blancs au gré des rafales de vent. Descente du Soleil et Ascension de la Lune se succédèrent. Alors qu’elles avançaient à la lumière des étoiles, aucune des deux ne voulait s’arrêter. Tant qu’il ne neigeait pas, elles préféraient continuer.
Soudain, Pluie crut reconnaître quelque chose, une falaise en particulier, la manière dont la corniche sur laquelle elles se tenaient serpentait sur sa façade. Étaient-elles passées par là la première fois, avant de gagner le long canyon qui traversait la montagne et menait au lointain Mont du Dragon ? Comme il faisait très sombre, elle refusa de s’emballer. Son imagination lui jouait peut-être des tours. Falaises, neige, rochers… tout se ressemblait tellement ! Le passage se trouvait probablement très loin de là et même si elles parvenaient devant, il resterait l’éboulis instable à franchir.
Toutefois, après avoir escaladé une congère particulièrement raide pour atteindre le bord d’une large plate-forme blanche, Feuille s’arrêta de marcher. Son souffle créait des petits nuages tandis qu’elle examinait les alentours. La neige recommençait à tomber. Elle voletait autour d’elles de cette manière douce et charmante qui présageait une vraie tempête de glace. Pluie savait reconnaître les signes.
— Ce pic me semble familier, marmonna Feuille.
Elle désigna du museau la montagne au sommet escarpé. La neige tout autour montrait un chemin de roches sur lesquelles elles pourraient grimper pour en faire le tour.
Pluie ouvrit la marche. Elle ne savait pas trop si elle tremblait de froid ou d’impatience. Elle aussi avait reconnu le pic. Elle suivit le chemin à pas prudents malgré le grésil qui l’aveuglait, jusqu’à ce qu’elle puisse jeter un coup d’œil de l’autre côté.
Et il apparut, aussi nettement que la dernière fois. Elles avaient retrouvé le sentier qui descendait la montagne, menait à la faille, traversait un dédale de rochers pointus et de parois à pic et aboutissait au Mont du Dragon.
La neige cessa de tomber une fois que Feuille eut contourné le pic. Les nuages se dissipèrent et elles purent enfin voir la silhouette noire de la montagne sous les étoiles, lointaine et proche à la fois.
Lentement, les nuages revinrent. Pourchassées par des bourrasques de neige, Pluie et Feuille rejoignirent l’entrée de la faille. Face à elles se dressaient les mêmes blocs énormes qui les avaient empêchées de passer. Pluie fut prise de frissons en les voyant, car lui revenait en mémoire la dégringolade de Feuille depuis leur sommet et la chute de plusieurs rochers qui avaient failli l’écraser.
S’apercevant qu’elle était morte de froid et de fatigue, Pluie s’adressa à Feuille.
— Tu as peiné à les escalader la dernière fois, lui rappela-t-elle, quand ils venaient juste de s’écrouler et tu n’étais pas aussi épuisée, il faisait jour et il ne neigeait pas. Allons chercher un abri où dormir. Demain matin, nous découvrirons peut-être un moyen de les éviter.
Pluie avait un peu peur que Feuille refuse et insiste pour se lancer maintenant. Mais sa sœur hocha la tête, ses oreilles avachies trahissant sa fatigue.
— Regarde, Pluie. Il y a un surplomb un peu à l’abri du vent et de la neige là-bas.
Elles se dépêchèrent d’aller se réfugier contre la paroi. Au moins, elles étaient un peu protégées du mauvais temps. Évidemment, Pluie envisagea un nouveau séisme ou une chute de pierres, mais elle les chassa de son esprit tandis qu’elle piétinait la neige pour qu’elles puissent se coucher. Elle était gelée et exténuée. Après réflexion, le froid risquait plus de les emporter qu’un tremblement de terre.
Elle n’eut même pas le temps de partager ses pensées avec Feuille… En effet, sa sœur dormait déjà, recroquevillée en boule, la tête enfouie dans le flanc de Pluie. Celle-ci coinça son museau sous ses pattes et s’endormit l’instant d’après.
Elle se réveilla en sursaut.
Le sol qui tremblait et le grondement qui résonnait dans le canyon la sortirent brusquement de sa léthargie. Prise de panique, elle se leva en quatrième vitesse et jaillit dans la lumière orange vif de l’aube. Après avoir dérapé dans la neige, elle se retourna pour appeler Feuille et la découvrit juste derrière elle. Très effrayées, blotties l’une contre l’autre, elles scrutèrent les environs.
Soudain, Pluie remarqua quelque chose par-dessus l’épaule de sa sœur.
— Feuille ! lui cria-t-elle à cause du vacarme. Regarde !
Le relief était en train de se transformer. Sous leurs yeux ébahis, les blocs du dessous s’écartèrent, ceux du dessus roulèrent et heurtèrent le sol, d’autres se désagrégèrent et leur poussière fut emportée par le vent. Un espace s’ouvrit au centre de l’éboulis. Une cascade de neige fraîche tomba des parois de la falaise au fond du gouffre et forma un inquiétant chemin blanc entre les blocs restants.
Les secousses s’arrêtèrent et la montagne replongea dans un grand silence.
— Feuille, murmura Pluie. Je crois que le timing est bon cette fois-ci.
— Viens, lui proposa Feuille à voix basse elle aussi. Allons au Mont du Dragon.
Elles s’approchèrent du chemin et commencèrent à grimper la pente légère. Pluie ouvrait la marche. Elle avançait avec une extrême prudence, examinait le sol à chacun de ses pas. Face à elles, le Mont du Dragon flamboyait au soleil levant et…
… une créature se tenait au milieu du canyon, pile devant elles. La silhouette fixait la paroi désagrégée puis son regard se posa sur Pluie avec un étonnement non feint.
Pluie lui adressa un sourire radieux. C’était Esprit.
Oubliant tout danger, elle courut à sa rencontre. La neige volait sous ses pattes. Elle éclata de rire.
— C’est toi ! Je le savais, que c’était toi !
— Pluie, que se passe-t-il ? l’interpella Feuille, accourant derrière elle. Qui est-ce ? Non, ce n’est pas le…
Pluie s’arrêta in extremis devant Esprit. Celui-ci eut un léger mouvement de recul – elle ne pouvait pas lui en vouloir, vu l’accueil glacial qu’elle lui avait réservé la dernière fois. La situation avait radicalement changé depuis.
— Feuille, je te présente Esprit. Il a vécu quelque temps dans la Forêt du Sud. C’est un panda. Je sais qu’il a l’air différent, mais c’en est un. Il est orphelin. Il a été élevé par une panthère des neiges.
Feuille écarquilla les yeux.
— Je me suis dit pourquoi pas, bafouilla-t-elle sous le coup de l’excitation. Pour moi, c’était logique, mais je ne voulais pas en parler parce que je me trompais peut-être. Et de toute façon, nous ignorions où il se trouvait et… Esprit, tu veux bien nous montrer ta patte ?
— Je n’ai rien compris à ton baragouin, répliqua Esprit.
— T’occupe, rétorqua-t-elle en tapotant la neige devant elle. Ce n’est pas le truc le plus bizarre que tu aies eu à faire jusqu’à présent, pas vrai ? Lève juste la patte !
Esprit obéit dans un soupir. Les coussinets de sa patte dominante étaient blancs. Évidemment, vu que toutes ses pattes étaient blanches. Sauf que ceux-ci n’étaient pas rose pâle – cela arrivait chez certains pandas dont les coussinets n’étaient ni noirs ni marron. Non, ils étaient blancs. Comme ceux de Pluie et Feuille.
Pour preuve, Pluie leva la sienne. Feuille l’imita.
— Nous nous ressemblons, un tout petit peu, suffisamment pour en être certains. Tout se met en place maintenant, non ?
Feuille hocha lentement la tête.
— Absolument pas ! s’exclama Esprit. Rien n’a de sens depuis un bon moment ! Par le Chat des Neiges, si vous ne me fournissez pas une bonne explication tout de suite, je fiche le camp avec ça !
Il approcha le museau du sol enneigé. Pluie le vit remuer sa langue pour ôter quelque chose à l’intérieur de sa joue puis…
Feuille poussa un cri de surprise. Pluie se contenta de fixer la pierre bleue qui étincelait dans la neige.
— D’accord. Voilà qui répond à la fameuse question, intervint Feuille en riant. Laisse-moi commencer par le commencement… Je m’appelle Feuille et je suis ta sœur. Pluie est également ta sœur. Et tous les trois, nous sommes les nouveaux Messagers du Dragon.
Pendant un instant, elle crut qu’il allait la traiter de folle puis Esprit changea d’expression. Elle savait exactement ce qu’il ressentait. Tous ces événements incompréhensibles prenaient du sens soudainement. Ses doutes fondaient comme neige au soleil.
— Nous sommes les triplés, poursuivit-elle. Nous voilà enfin réunis. Et maintenant… allons voir le Grand Dragon.
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CHAPITRE 19
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« MESSAGER ET MESSAGÈRES DU DRAGON ! »
Esprit se répétait ces mots en boucle tandis qu’il franchissait le canyon en compagnie de ses deux sœurs.
« Mes sœurs ! »
La pierre bleue était coincée dans sa joue, la pierre du Messager du Dragon.
« Notre pierre ! »
Dès qu’une pensée traversait son esprit, il devait s’arrêter pour l’examiner sous un jour neuf.
Était-il réellement capable de parler au Grand Dragon ? Bon, il avait vu les empreintes du Chat des Neiges. Hiver avait dit que le Chat des Neiges l’avait confié à elle. Peut-être gardait-il un œil sur lui et lui permettait-il d’être ici pour accomplir… ce qu’il avait à accomplir ? La nouvelle, Feuille, n’avait pas été très claire à ce sujet. D’après elle, sa tante – leur tante – avait dit qu’il existait un rituel ou quelque chose comme ça. Et seuls les vrais Messagers du Dragon savaient de quoi il était question.
Le sol de la faille commençait à grimper doucement et les parois rapetissaient. L’impressionnant Mont du Dragon se dressait en face d’eux avec ses nuages éternels qui tourbillonnaient autour de son sommet.
— Ainsi, Nocturne… le vrai Messager… il se servait de la pierre pour s’adresser directement au Grand Dragon ?
— Je crois, répondit Feuille. Je n’en suis pas très sûre.
— Cela signifie qu’on devra attendre notre tour pour communiquer avec lui ? les interrogea Pluie.
Esprit n’avait pas vu les choses sous cet angle. Étant donné le silence qui s’ensuivit, Feuille non plus apparemment.
— Tu n’as pas l’air tellement surpris que Crépuscule ne soit pas réellement Nocturne, remarqua Feuille. Tu t’en doutais ?
Esprit se demanda si elle ne changeait pas de sujet délibérément.
— Non, absolument pas. J’ignorais qu’il avait tué quelqu’un et pris sa place. J’ai juste… J’ai vu sa rage et je sais que c’est un menteur. Il ferait et dirait n’importe quoi pour arriver à ses fins.
À la sortie du gouffre, Esprit fit une pause pour regarder derrière lui. Il fut choqué d’apercevoir la Montagne de l’Épine Blanche en contrebas. Quelque part au loin se trouvaient la tanière d’Hiver et la Gueule-sans-Fond, tout ce qu’il avait toujours connu. Et tout ce qui existait au monde à part la montagne sur laquelle ils se tenaient.
De loin, le Mont du Dragon leur avait toujours paru violet, voire orange flamboyant quand les rayons du soleil le frappaient à l’aube et au crépuscule. De près, ses flancs déchiquetés étaient quasiment noirs. La montagne semblait jaillir de la terre – si cela était possible.
— Vous sentez ? demanda soudain Pluie.
Comme elle scrutait le ciel, Esprit leva la tête.
Les nuages qui entouraient continuellement le sommet du Mont du Dragon étaient… de la fumée ! Ils le voyaient bien malgré la poudreuse. Plus ils s’approchaient des roches saillantes, plus les flocons qui volaient autour d’eux devenaient gris. S’agissait-il de cendre ou de neige chargée de suie ? Esprit n’aurait su dire. Il s’avança jusqu’à la paroi et posa une patte sur la roche noire.
Au même instant, il y eut un grognement retentissant, comme le bruit d’un tremblement de terre. La montagne trembla sous sa patte, mais quand il recula et tomba à la renverse dans la neige, le sol ne remuait pas. Le grondement persista longuement avant de s’atténuer.
— C’était le Dragon ? les interrogea Feuille, chevrotant de peur et d’excitation.
— Dans ce cas, il est… gros, répondit Pluie.
— Gros ? s’exclama Esprit. Je pense que « d’une taille qui dépasse l’imagination » se rapproche plus de la vérité !
— Bon, il va falloir que nous étudiions un moyen de grimper, déclara Feuille. À mon avis, ce n’est pas ici que ça se passe.
— Qui sait ? marmonna Pluie, la voix légèrement étranglée. Nous avons peut-être touché au but ! Nous avons apporté la pierre, nous sommes les Messagers du Dragon, nous pouvons rentrer chez nous maintenant !
Esprit et Feuille échangèrent un regard sceptique.
— D’accord, d’accord, notre voyage ne se termine pas ici !
Il ne leur fallut pas longtemps pour dénicher un passage. Tout comme les roches noires jaillissaient de la terre et leur indiquaient sans nul doute possible qu’ils étaient au pied du bon sommet, la voie qu’Esprit découvrit les attendait forcément. Il s’agissait d’un rebord en pierre de la largeur de deux petits pandas. Couvert d’une épaisse couche de neige, il avait l’allure d’un serpent blanc enroulé autour de la montagne.
— Ou un Dragon, leur fit remarquer Feuille.
— On ne pourra pas marcher côte à côte, constata Esprit après avoir reniflé leur point de départ. On va devoir avancer les uns derrière les autres.
— Qui passe en premier ? s’enquit Feuille.
— Moi, j’y vais, répondit Pluie dans un soupir. On ne va pas non plus tirer à la courte paille !
Elle posa les quatre pattes sur le rebord. Esprit voyait qu’elle testait son équilibre. La corniche n’était pas si étroite, mais il ne pouvait pas le lui reprocher. Elle montait plutôt à pic et au bout de quelques longueurs d’ours, Pluie se retrouverait à une distance plutôt dangereuse du sol en cas de glissade.
Feuille lui emboîta le pas et Esprit ferma la marche. Il faisait attention où il posait les pattes parce que les empreintes de ses sœurs, en tassant la neige, la rendaient plus glissante aussi.
Ils serpentèrent donc autour de la montagne, à pas lents, s’arrêtant souvent pour reprendre leur souffle.
— Tout va bien ! leur lança Esprit, se rappelant soudain que ni l’une ni l’autre n’avait passé beaucoup de temps dans la neige. Essayez de bien répartir votre poids, mais sans vous focaliser dessus. Ça ne vous aiderait pas. Continuez d’avancer tant que vous le pouvez. Si vous faites une pause, asseyez-vous et étalez-vous sur la plus grande surface possible. Vous aurez moins de risques de glisser.
— Merci, Esprit, lui répondit Feuille.
Pluie ne broncha pas.
— Pluie te dit merci aussi, ajouta-t-elle.
Tout au long de leur ascension, Esprit surveilla ses sœurs de près. Il espérait qu’en cas de pépin, il serait capable de les rattraper à temps. Cela lui évitait aussi de trop penser à ses propres pattes.
Au bout d’un moment, Pluie émit un petit cri. Derrière elle, Feuille se pencha un peu et, quelques pas plus tard, Esprit en comprit la raison : de ce côté de la montagne, il n’y avait plus de champ de neige en contrebas ni même la succession de pics de roche grise ordinaires. Non, il n’y avait rien à part le vide, obscur et vertigineux. Esprit savait qu’en cas de chute d’une telle hauteur, même si elle était amortie par la neige au pied de la roche noire, ils ne survivraient pas. Pire : il ne distinguait même pas l’endroit où son corps s’écraserait. Ce fut avec un grand soulagement qu’ils parvinrent à un endroit où le sol était visible, même à bonne distance.
Jusqu’où allait cette corniche ? Les mènerait-elle tout en haut du Mont du Dragon ?
Esprit s’apprêtait à demander à Pluie si elle voyait quoi que ce soit quand il entendit un petit bruit, comme des cailloux qui tombaient. Il se figea puis, au ralenti, il regarda par-dessus son épaule.
Rien. Il tourna la tête et le bruit de cailloux ricochant sur la paroi recommença. Cette fois-ci, il eut le temps d’apercevoir quelques petites pierres qui rebondirent avant de finir leur course sur le chemin derrière lui. Il leva la tête.
Crépuscule le toisait. Les yeux écarquillés, furieux, l’air triomphant, il était flanqué de Fleur et Ginseng sur une partie du chemin qui passait juste au-dessus des triplés.
— Attention ! cria Esprit à ses sœurs.
Trop tard. Les trois pandas adultes se laissèrent glisser sur la roche dure et noire, fonçant droit sur eux. Fleur atterrit devant Pluie, Ginseng devant Feuille et Crépuscule pile devant Esprit.
Tout se passa très vite. Dans un rugissement, Fleur leva la patte pour griffer Pluie, mais celle-ci rugit à son tour et chargea. Elle lui donna un coup de tête dans la poitrine sans lui laisser le temps de réagir. Fleur glissa et tomba à la renverse sur le chemin, une patte dans le vide.
Tous crocs dehors, Ginseng attaqua Feuille. Il parvint à la ceinturer et à la plaquer contre la paroi. Mais Feuille se contorsionna, agrippa la roche et, se servant de prises qu’Esprit ne voyait même pas, elle se hissa sur le bord irrégulier d’une roche noire qui dépassait, hors de portée de Ginseng.
Crépuscule, lui, se contentait de fixer Esprit pendant que les autres se bagarraient sur le chemin étroit derrière lui. Il avait les yeux rouges et le regard voilé, comme s’il n’avait pas dormi depuis des jours.
Esprit sentit la colère monter en lui, comme la fumée qui s’élevait du Mont du Dragon. Ce panda en face de lui avait essayé de faire de lui un tueur ; il lui avait donné l’impression d’être important tout en le dépouillant de toutes ses valeurs. La manipulation, les mensonges, la fureur quand il était contrarié… tout cela était concentré dans la silhouette de l’animal face à lui.
— Oh, Esprit ! s’exclama Crépuscule en secouant la tête, comme s’il avait pitié de lui. C’était toi tout ce temps et tu ne le savais même pas. Entre nous, tu crois vraiment que les autres pandas accepteront qu’une erreur de la nature comme toi soit leur Messager ?
— Pluie et Feuille oui, rétorqua Esprit. Les autres m’accepteront aussi, vu que tu ne seras plus dans les parages pour leur empoisonner l’esprit.
— Toujours ce besoin de t’intégrer, n’est-ce pas ? ironisa Crépuscule. Si stupide, si inutile ! Tu me fais penser à une griffe émoussée, mais même ça, ça sert à quelque chose. Tu ressembles à un monstre alors qu’au fond, tu n’es qu’un lâche.
— Me dit celui que Jarret Musclé a terrassé avec un seul mot, rétorqua Esprit, content de voir qu’il venait de le piquer. Et tu me traites de lâche ? Contrairement à toi, Crépuscule, je suis un véritable Messager du Dragon. Je n’ai pas besoin de conclure de marché avec les singes. Mes sœurs savent qui je suis et ma portée aussi. C’est tout ce qui compte. Je serai toujours à moitié panda, à moitié panthère… et ma panthère de mère m’a appris à me battre…
Il se jeta sur Crépuscule qui fut pris au dépourvu pendant un merveilleux instant. Esprit parvint à glisser ses pattes autour du cou du gros panda et à lui mordre l’épaule jusqu’au sang.
Crépuscule se ressaisit aussitôt. Il rugit et s’ébroua. Esprit manqua être éjecté dans le vide. Il racla le sol avec ses pattes arrière et enfonça ses griffes dans le flanc de Crépuscule en attendant le bon moment pour lâcher. Alors qu’il retombait sur le chemin, son épaule heurta violemment la paroi. Crépuscule abattit une patte sur Esprit qui recula. Aidé par la neige glissante, il évita de justesse les griffes de Crépuscule qui labourèrent le chemin. Comme s’il s’y attendait, Crépuscule bondit et s’écrasa de tout son poids sur les pattes avant d’Esprit. L’ayant piégé, il essaya d’attraper le crâne d’Esprit dans ses mâchoires, mais ne réussit qu’à lui mordre une oreille. Quand celle-ci se déchira, Esprit hurla de douleur.
Crépuscule se cabra, surpris par le cri du panda blanc qui semblait s’amplifier. La montagne grondait encore.
— C’est le Grand Dragon ! déclara Pluie.
Fleur se relevait. Esprit constata qu’elle jetait un regard terrifié en direction de la montagne. Il lut aussi de l’horreur dans les yeux de Ginseng qui ne cherchait plus à rejoindre Feuille sur son perchoir.
— Je vous jure ! Et il est en colère contre vous parce que vous attaquez ses Messagers !
— C’est votre dernière chance, cria Feuille. Laissez tomber et épargnez-vous la colère du Grand Dragon !
Crépuscule ne l’entendait pas de cette oreille. Il attaqua de nouveau Esprit.
— Je vais te…
Il ne finit pas sa phrase. Il tomba à plat ventre dans la neige quand Ginseng grimpa sur lui. Esprit en profita pour se plaquer contre la paroi afin de laisser le plus de place possible au gros panda qui passa devant lui sans demander son reste.
— J’en ai plus qu’assez ! gronda Fleur.
Elle passa en flèche devant Pluie, marcha sur le dos de Crépuscule qui n’avait pas eu le temps de se redresser, et suivit Ginseng.
— Bande de traîtres ! hurla Crépuscule, qui avait tenté de lui mordre les chevilles au passage.
Ginseng et Fleur étaient déjà loin sur le chemin.
— Pluie ! Feuille ! Continuez ! leur ordonna Esprit, alors que l’écho du grognement du Dragon faiblissait.
— On ne peut pas te laisser ! lui cria Feuille.
Elle avait quitté son refuge et se tenait à côté de Pluie.
Quant à Crépuscule, il s’était remis à quatre pattes. Il se retroussait lentement les babines et montrait les crocs. Du sang coulait de son épaule et tachait la neige sous lui, mais il paraissait plus déterminé et plus furieux que jamais face à Esprit.
— Filez ! insista ce dernier. Je gère !
— Allons-y, déclara Feuille, qui poussa Pluie jusqu’à ce qu’elle avance.
— J’aurais dû me débarrasser de toi depuis longtemps, grogna Crépuscule. J’aurais dû te briser la nuque moi-même. Le moment est venu de réparer cette erreur.
Il se jeta sur Esprit. Celui-ci se tenait prêt. Il plongea à plat ventre pour que les mâchoires de Crépuscule ne se plantent pas dans son cou, mais une douleur fulgurante se diffusa dans son flanc. Il comprit trop tard que son claquement de mâchoires n’avait servi qu’à détourner son attention. Les griffes de Crépuscule venaient de lui labourer le dos. Elles avaient rouvert et creusé les blessures à peine guéries laissées par les singes. Esprit se dégagea en geignant. Il donna des coups de patte à l’aveugle et, à sa grande surprise, ses griffes lacérèrent le flanc de Crépuscule, pile sur sa cicatrice rose et saillante.
Crépuscule hurla à pleins poumons. Encore sous le choc, Esprit vit l’épaule de l’énorme panda s’approcher de lui afin de l’écraser contre la paroi. Esprit essaya de l’éviter, mais ses pattes glissèrent dans la neige. Quand une masse de muscles et d’os le heurta de plein fouet, sa tête percuta la roche noire derrière lui.
Une douleur atroce se propagea sous son crâne comme une pluie d’étoiles filantes. Il ne voyait plus rien. Tout était blanc. Il savait qu’il était tombé dans la neige. Elle était moelleuse et fraîche sous sa tête.
Il avait encore trébuché. Forcément. Il avait essayé de pourchasser Givre et Tempête et avait plongé dans une congère. Il fallait qu’il se relève, qu’il creuse la neige pour sortir, mais c’était trop difficile. Hiver viendrait-elle le sortir de ce mauvais pas ? Oui, elle ne tarderait pas à venir l’aider.
La congère perdit alors de sa blancheur et tout devint noir.
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— TU CROIS QU’ON A BIEN FAIT ? marmonna Feuille.
Elle pilonnait le sol, soulevant la neige à chacun de ses pas, se moquant bien de glisser à présent.
« Si nous réussissons à atteindre l’endroit où Crépuscule nous attendait en embuscade, songeait-elle, nous pourrons faire comme lui. Nous leur sauterons dessus et nous le pousserons dans le vide. »
Mais lorsqu’elle arriva sur place et regarda en contrebas, elle n’aperçut ni Esprit ni Crépuscule. Étaient-elles trop haut ? Trop bas ? Que se passait-il ? Était-ce du sang là-bas dans la neige ? À qui appartenait-il ?
Un nouveau rugissement retentit. Il provenait de l’intérieur de la montagne, elle en était sûre. Elle eut l’impression qu’il les appelait, qu’il leur disait de se presser. Elle espérait avoir raison…
Le chemin s’interrompit brusquement. Feuille s’arrêta pile avant de basculer dans le vide ou de s’écraser le museau contre la paroi. Le chemin étroit s’était transformé en rebord plutôt large et au lieu d’un mur vertical de roche noire, elle se tenait à côté de l’entrée gigantesque d’une grotte, pareille à une gueule ouverte sur le Royaume des Bambous.
Pluie lâcha un cri de surprise avant de la percuter. Feuille cria à son tour. Quand elle se retourna, Pluie était en train de déraper sur le chemin enneigé. Elle chuta lourdement sur le dos. Ses pattes arrière s’agitèrent au-dessus du vide pendant un instant bref mais angoissant, jusqu’à ce que Feuille la saisisse par la peau du cou et l’entraîne dans la grotte.
Le rugissement s’était tu mais, à l’intérieur, Feuille percevait un grondement tout autour d’elle, semblable au roulement sans fin d’un orage dans le lointain ou à… la respiration d’une créature aussi grosse qu’une montagne.
— Nous y sommes, marmonna-t-elle, même si elle ne voyait pas grand-chose dans l’obscurité.
Elle aurait dû être surexcitée. Depuis le début, tout les menait à cet endroit. Il y avait eu ces journées à sillonner le royaume, à fouiner, à questionner, à parler aux chauves-souris, à s’opposer à Crépuscule. Ce lieu l’attendait.
Alors pourquoi n’avait-elle pas envie d’aller plus loin ? Nerveuse, elle s’obligea à avancer dans l’obscurité. Ses pattes la remercièrent de fouler ces pierres plates et froides quand, au fond d’elle-même, elle avait une peur bleue. Et si Esprit ne s’en sortait pas ? Et si elle s’était trompée au final ?
— Il y a quoi au bout à ton avis ? demanda-t-elle à Pluie pour essayer de gagner du temps.
— Eh bien…, répondit Feuille en lui donnant un petit coup d’épaule. Quoi que ce soit, nous l’affronterons ensemble. Et puis Esprit va bientôt nous rejoindre.
Elles avancèrent côte à côte. Les pattes de Feuille tremblaient chaque fois qu’elle les posait sur les dalles noires. Le grondement s’atténua et bientôt, elle n’entendit que leur souffle laborieux.
Au bout de plusieurs longueurs d’ours, la grotte s’ouvrit sur un espace sombre et immense au plafond voûté. Ça sentait la fumée et la cendre, même si Feuille ne distingua aucun feu. Au milieu, il y avait une grande tache noire – un amoncellement de pierres foncées, supposa Feuille. Elle leva la tête et constata que le point le plus haut laissait entrer un peu de lumière. Avec celle provenant de l’entrée de la grotte, cela suffit à leurs yeux pour s’adapter et avoir un aperçu de la salle tout entière.
Soudain, elle lâcha un petit cri et se figea, les pattes flageolantes. Elle venait de comprendre la nature du cercle au centre de la grotte.
— Fais attention, Pluie !
Il s’agissait d’un immense trou qui occupait quasiment la moitié de la grotte. Pluie s’approcha du bord à pas prudents et jeta un coup d’œil en contrebas. Feuille l’entendit inspirer un grand coup.
— C’est… Je ne vois pas le fond, murmura Pluie. Qu’est-ce que c’est ?
Feuille déglutit et prit sur elle pour la rejoindre. La lumière de la voûte parcourait quelques longueurs d’ours avant d’être engloutie par l’abîme d’une noirceur insondable.
Elle recula en toute hâte et s’assit. Elle passa en revue les parois nues puis scruta la fosse vide au centre de cette salle.
Il n’y avait rien ici !
— Le Dragon…, chevrota Pluie. Il ne devrait pas être dans cette grotte ?
— Je ne sais pas ! chuchota Feuille.
— Était-ce… Était-ce idiot de notre part de croire qu’on le trouverait à l’intérieur ? demanda Pluie dont la voix de plus en plus paniquée résonnait dans cet immense endroit. Tu comprends ? Un vrai dragon qui vivrait ici, dans la montagne… Tout le monde serait au courant si un animal pareil existait, non ?
Feuille se leva et alla enfoncer son museau tremblant dans la joue de sa sœur.
— Il doit bien y avoir quelque chose. Sinon, on ne nous aurait pas fait venir ici, je me trompe ?
— Mais… Mais… Et si… ? commença Pluie avant de s’interrompre, les yeux écarquillés dans la pénombre. Tu as entendu ça ?
Elle fit volte-face. Feuille se tourna également vers l’entrée. Elle aussi l’entendait, ce crissement de pas dans la neige. Après avoir scruté l’abysse, elles étaient aveuglées par la blancheur du monde extérieur. Un instant plus tard, apparut à contre-jour la silhouette d’un panda. Il boitait, mais il était en vie.
— Esprit ! l’interpella-t-elle. Nous sommes là !
Le panda entra dans la grotte. Les épaules avachies, il traînait les pattes. Sa respiration difficile, rauque et ronflante, ricochait contre les parois. Et là, Feuille vit ses oreilles noires et le sang qui coulait sur la fourrure noire de son épaule.
— Ce n’est pas Esprit, constata Pluie qui baissa le museau et grogna.
— Voici donc le précieux Mont du Dragon, énonça Crépuscule.
— Où est Esprit ? l’interrogea Feuille.
Elle ne pouvait s’empêcher de trembler, alors que Pluie se montrait forte et enragée à côté d’elle. Pourquoi n’y arrivait-elle pas elle aussi ?
— Parti, répondit simplement Crépuscule. Comme vous bientôt.
Pluie se jeta sur lui dans un rugissement, mais le gros panda l’attendait. Esquivant un premier assaut violent de ses griffes, il riposta par un coup de patte qui la flanqua par terre. Elle poussa un cri aigu quand ses poumons se vidèrent. Crépuscule l’abandonna là, le souffle coupé, et se rua sur Feuille.
Celle-ci l’esquiva par une roulade. Sa principale préoccupation n’était pas d’échapper à Crépuscule. Quand il planta ses crocs dans sa patte arrière et que la douleur se propagea dans sa colonne vertébrale, elle n’y prêta quasiment pas attention. Tout ce qu’elle voulait, c’était s’éloigner le plus possible de l’abîme ! Crépuscule la lâcha, se cabra pour la mordre avec plus de force, mais Feuille parvint à se tordre et à le frapper au menton avec l’autre patte. Lorsque ses crocs claquèrent, elle pria pour qu’il se soit mordu la langue. Titubant, il regarda derrière lui. Profitant de son inattention, elle se releva et s’éloigna en boitant quand elle l’entendit inspirer brusquement. Il avait remarqué l’abysse noir sans fond.
Bien que chancelante et essoufflée, Pluie avait réussi à se mettre debout. Dans un rugissement proche du hurlement, Crépuscule se précipita sur elle. Il lui asséna plusieurs coups de patte acharnés au niveau du flanc puis, les yeux brillants d’une folie furieuse, il se tourna vers Feuille.
Alors qu’il se ramassait sur lui-même avant de bondir, Feuille fut percutée sur le côté. C’était Pluie qui l’écartait de son chemin ! Ensemble, elles roulèrent sur les pierres plates et les griffes de Crépuscule raclèrent la roche dans un crissement horrible.
Il pivota et se prépara à les assaillir à nouveau. Feuille tenta de se lever, mais sa patte mordue céda sous elle et elle s’écroula. Quand elle regarda sa silhouette immense et terrifiante à contre-jour devant l’entrée de la grotte, elle vit briller ses yeux rouges de colère.
Soudain, quelque chose le heurta par-derrière. Il vacilla avant de tomber à plat ventre.
Esprit enfonça ses griffes dans le dos de Crépuscule et lui mordit la nuque, comme une panthère des neiges le ferait avec sa proie. Il s’était approché du panda avec la grâce d’un prédateur et à présent, Crépuscule hurlait et se tortillait pour se débarrasser de son assaillant. De leur côté, Feuille et Pluie se relevaient tant bien que mal et prenaient leurs distances.
— Vas-y, Esprit ! l’encouragea Pluie. Règle-lui son compte !
Feuille s’aperçut très vite qu’Esprit ne tiendrait pas longtemps : du sang zébrait son pelage blanc. Au moins, il était vivant !
Après s’être violemment débattu, Crépuscule parvint à éjecter Esprit de son dos. Celui-ci heurta le sol dans un bruit sourd. Quand Crépuscule tenta d’écraser son torse avec une patte, Esprit réussit à rouler sur le côté malgré le choc. Avant que Crépuscule ne s’en prenne à son frère, Feuille lui sauta sur le dos et le griffa. Pluie surgit à côté d’elle et visa la mâchoire du gros panda. Crépuscule se contorsionna pour riposter. Sa patte manqua Feuille, mais elle atteignit Pluie en pleine face et la projeta en arrière. Après que sa tête eut heurté le sol, elle glissa sur les dalles lisses en direction de l’abysse.
— Non ! s’écria Feuille.
Elle courut jusqu’à sa sœur pour essayer de l’attraper et de l’éloigner du bord. L’instant d’après, Esprit la rejoignait et enfonçait ses crocs dans la fourrure de Pluie. Ensemble, ils la sauvèrent d’une chute vertigineuse. Sonnée mais lucide, Pluie cligna plusieurs fois des yeux pour les remercier puis son regard se posa sur quelque chose par-dessus leurs épaules et elle poussa un hurlement de terreur.
Feuille fit volte-face et fut alors museau à museau avec Crépuscule. Elle recula d’une longueur de patte, mais il les avait tous les trois à sa merci désormais. Ils étaient coincés entre lui et une chute sans fin dans l’obscurité.
— Vous vouliez rencontrer votre précieux Dragon, je me trompe ? murmura-t-il. Et si je vous aidais à réaliser votre rêve ?
Il leva sa patte géante.
C’est alors qu’un éclair noir et orange passa devant les yeux de Feuille. Crépuscule se retrouva plaqué au sol par un tigre furibond dont le poitrail musclé se soulevait et retombait avec vigueur.
— Chasseur d’Ombre ! s’écria-t-elle.
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— TIGRE, CRACHA CRÉPUSCULE en reculant aussi vite que possible. Quitte cet endroit ou je termine ce que Jarret Musclé a commencé !
— Éloignons-nous ! ordonna Esprit à ses sœurs.
Il poussa Pluie loin de l’abysse pendant que le tigre avançait d’un pas raide. Ses mouvements demeuraient gracieux malgré le sang qui maculait son pelage.
« Il est vivant, s’étonna Esprit. Comment ? »
— Je te préviens, grogna Crépuscule, pendant que les triplés couraient se plaquer contre la paroi noire opposée. Tu es déjà à moitié mort. Tu n’es rien. Ce sont les pandas qui règnent sur ce royaume, pas les tigres !
Le tigre attendit plusieurs battements de cœur avant de répondre. La queue au ras du sol, l’œil vif et rivé sur sa proie, il se mouvait tel un prédateur autour de Crépuscule.
— Nous sommes les Sentinelles. Nous sommes les yeux dans le noir, clama-t-il sans cesser de marcher, d’une voix calme et basse qui emplissait pourtant la grotte. Nous sommes les pattes du Dragon et ses crocs aussi. Nous apparaissons quand on a besoin de nous. Je suis ici pour tenir ma promesse et m’assurer que les triplés endossent le rôle qui leur revient, c’est-à-dire Messagers du Dragon au sein du Royaume des Bambous. J’étais la Sentinelle de Nocturne.
L’émotion lui déforma la voix.
— Je n’ai pas été là pour lui. Je ne commettrai pas la même erreur deux fois.
Crépuscule bondit. Chasseur d’Ombre fit de même. Ils se percutèrent à mi-chemin. Chacun cherchait à mordre son adversaire à la gorge. Les coups pleuvaient avec une telle violence que le sang éclaboussait les dalles noires. Ils s’écartèrent l’un de l’autre… pour s’attaquer de plus belle. Quand Crépuscule atterrit, une de ses pattes céda sous lui, incapable de soutenir son poids…
— Allez, Chasseur d’Ombre ! l’encouragea Feuille à voix basse. Esprit, tu sais ce qui lui est arrivé ?
— Il m’a sauvé la vie, expliqua le panda blanc. Alors que les singes m’assaillaient. Je croyais qu’il était mort.
« Comment… oui, comment a-t-il pu survivre ? »
Esprit attendait le moment où il pourrait entrer dans la bataille et aider le félin. À côté de lui, Pluie se tortillait, prête à intervenir elle aussi, puis elle changea d’avis. Le tigre et le gros panda étaient de force égale et se déplaçaient trop vite. Si un des triplés se jetait dans la mêlée, il risquait un mauvais coup de griffes de la part de Chasseur d’Ombre comme de Crépuscule.
Chasseur d’Ombre se jeta à la gorge de Crépuscule qui pencha la tête si bien que les crocs du tigre lui laissèrent une longue déchirure ensanglantée à la joue. Alors qu’il se réfugiait sur le côté, Crépuscule projeta Chasseur d’Ombre contre la paroi. Les triplés retinrent leur souffle à la vue du tigre si près de l’abysse.
Sans perdre un instant, Crépuscule se releva. En équilibre sur trois pattes, traînant la quatrième derrière lui, il poussa un nouveau rugissement de rage et bondit. Chasseur d’Ombre fit claquer sa queue au niveau des yeux du panda, geste furtif qui lui permit de s’extirper in extremis. L’énorme panda atterrit sur les dalles dans un grand bruit sourd qui résonna longuement. Si le tigre était resté allongé en dessous, la pression de ses deux pattes avant lui aurait sans nul doute pulvérisé les côtes. Esprit crut entendre des griffes se casser.
Pendant que Crépuscule bataillait pour pivoter, boitillant sur ses pattes meurtries, Chasseur d’Ombre en profita pour reculer de quelques pas.
Il étudia la position de Crépuscule puis regarda les triplés. Après avoir pris soin de croiser le regard de chacun, il s’inclina avec respect.
L’espace d’un instant, Esprit revit Hiver en train de tomber dans la Gueule-sans-Fond, sa queue fouettant l’air, les pattes écartées, avant l’impact fatal.
Soudain, le tigre se ramassa, courut sur les dalles noires, accéléra et bondit. Les pattes de Chasseur d’Ombre touchèrent le flanc de Crépuscule, ses mâchoires se refermèrent dans le cou du panda et l’entraînèrent au bord de l’abysse.
Pluie et Feuille se précipitèrent au bord en criant le nom du tigre. Esprit les suivit avec difficulté. Il arriva juste à temps pour voir les deux assaillants enchevêtrés basculer dans le vide, qui les engloutit. Aucun bruit ne monta jusqu’aux triplés. Chasseur d’Ombre et Crépuscule avaient purement et simplement disparu.
— Chasseur d’Ombre, geignit Feuille en tombant à plat ventre au bord de l’abysse.
Pluie prit une grande inspiration, comme pour parler, et poussa un long soupir.
— Il a sacrifié sa vie pour nous, constata Esprit.
— Nous n’aurions pas pu avoir meilleure Sentinelle, déclara Pluie avant de se pencher au-dessus du vide. Tu as été là pour nous, Chasseur d’Ombre ! Tu as tenu ta promesse un millier de fois.
Le silence s’abattit dans la grotte. Esprit s’assit, éreinté. Pendant un long moment, il ne perçut que le souffle léger de ses sœurs tandis qu’une douleur sourde se diffusait dans tout son corps.
Lorsque Pluie toussota, Esprit en eut des sueurs froides.
— Qu’est-ce que… ? commença-t-elle.
— Reculez ! ordonna Feuille qui bondit sur ses pattes et poussa sa sœur loin du bord.
Elles se cognèrent dans Esprit et tous trois déguerpirent aussi vite qu’ils purent. Lentement, une forme s’éleva des ténèbres.
Un nuage noir de jais jaillit du sol et commença à tourbillonner dans la grotte, plongeant les triplés dans l’obscurité la plus complète. Pourtant, Esprit voyait encore ses sœurs, mais aussi cette ombre dont les volutes noires ondulaient autour de lui, s’enroulaient sur elles-mêmes et autour les unes des autres.
« Le Grand Dragon. Il est là. Avec nous ! »
Esprit aurait dû être terrifié de se retrouver enveloppé dans ces sombres volutes, mais non. Il voyait des formes qui étincelaient dans l’obscurité et disparaissaient aussitôt. Ses écailles immenses étaient semblables à ces images qui s’impriment sur la rétine lorsque les yeux ont fixé le soleil trop longtemps. Elles étaient éblouissantes et fugaces, mais tellement réelles. Son cœur tambourinait dans sa poitrine. Il était tout simplement sidéré. Les volutes ralentirent puis s’immobilisèrent. Instinctivement, Esprit s’approcha de ses sœurs qui collèrent leurs épaules chaudes et fermes contre lui.
Tout à coup, la lumière jaillit tout autour d’eux et les obligea à fermer les yeux. Lentement, ils les rouvrirent.
Le Grand Dragon arborait des écailles éblouissantes rouges et or qui paraissaient éclairées de l’intérieur. Il avait des serres en or au bout des pattes, des épines rouge foncé le long du dos et des touffes de poils dorés qui ondulaient sur sa queue.
Le Grand Dragon était là, dans toute sa gloire.
Ils levèrent les yeux et découvrirent une tête immense, des mâchoires de serpent, des moustaches de tigre, des yeux dorés sans pupilles qui brûlaient tels des soleils. Une crinière de la couleur des étoiles dansait et flottait autour de sa tête sans cesse en mouvement.
Esprit ne s’était jamais senti aussi petit.
Le Dragon se mouvait dans l’air comme dans de l’eau ; les volutes ondoyaient autour des trois pandas. Les arcs-en-ciel qui jaillissaient de ses écailles leur firent penser aux reflets d’un lac souterrain.
Tandis que Feuille retenait son souffle, Pluie laissa doucement tomber ses épaules crispées et s’immobilisa.
Esprit regarda les yeux en feu du Dragon et vit…
Une femelle panda marchant dans une tempête de neige, sur le point de s’effondrer. Tremblant de tout son corps, elle lâcha la petite boule blanche qu’elle serrait entre ses crocs. Dans un effort qui, il le savait au plus profond de lui, lui coûterait bientôt la vie, elle ramassa l’ourson en pleurs et reprit sa route.
Orchidée perdue dans les bourrasques aveuglantes. Puis quelqu’un d’autre. Hiver penchant la tête pour lécher un ourson blanc grelottant avant de se rouler en boule autour de lui pour l’empêcher de mourir de froid.
Tempête, Givre et Frisson, à peine nés, encore aveugles, blottis contre lui dans la tanière d’Hiver. L’instant d’après, il se vit en train de marcher dans la montagne, de plus en plus gros, de plus en plus fort, cherchant sa place. Après cela, il y eut les pattes du Chat des Neiges le conduisant à sa proie et, pendant un moment, il vit qui avait laissé cette piste, son long corps serpentant dans la neige.
« Vous ne faites qu’un, songea-t-il. Tu es le Chat des Neiges. Tu l’as toujours été… »
S’ensuivirent les ours-soleil qui s’éloignaient paisiblement. Esprit assis au bord de la Gueule-Sans-Fond, de sombres pensées tourbillonnant autour de lui comme autant de flocons de neige. Hiver en train de tomber. Les pandas de Colline-Prospère. Crépuscule. Poivre. Les singes. Puis il découvrit le Royaume des Bambous comme s’il le survolait. Il entrevit les collines ondoyantes, les vallées profondes, le sommet des montagnes, le fleuve coulant au milieu, tel le corps scintillant du Dragon en personne. Pendant quelques instants, il crut percevoir chaque créature vaquant à ses occupations dans le royaume : fourmis, tigres…
Soudain, le Dragon cligna des yeux et Esprit fut de retour dans la grotte. Il l’entr’aperçut une dernière fois dans toute sa gloire. Une joie immense se lisait sur sa figure aussi merveilleuse que terrifiante.
Telle une flamme qu’on souffle, le Grand Dragon disparut.
Sous le choc, Esprit fut saisi de frissons quand le froid et l’obscurité ressurgirent dans la grotte. Le temps que ses yeux s’adaptent à la pénombre, les volutes s’étaient volatilisées. Avaient-elles plongé dans l’abysse ? S’étaient-elles dissipées dans l’air ?
Esprit jeta un coup d’œil à Feuille et à Pluie qui paraissaient aussi estomaquées que lui. Tous trois demeurèrent silencieux un long moment. Esprit se dit qu’il n’y avait pas grand-chose à raconter. Ils l’avaient tous vu.
— Le rituel du Dragon, déclara Pluie.
Esprit se sentit soudain plus détendu, comme si le fait d’entendre cette évidence prononcée à voix haute l’avait aidé.
— Et maintenant ? s’enquit Feuille.
— Oui, qu’est-ce qu’on fait de ça ? ajouta Pluie.
Esprit se retourna pour voir ce qu’elle désignait.
La lumière blanche de la montagne enneigée se déversait dans la grotte et éclairait une forme bleue sur le sol. La pierre ! Esprit la fixa. Il ne se rappelait ni quand il l’avait perdue, ni comment elle avait atterri ici, mais il ne faisait aucun doute que c’était elle.
Les triplés s’en approchèrent. Esprit tendit la patte pour la toucher.
Crac !
La pierre bleue bascula et se brisa. Esprit sursauta, horrifié, puis il s’aperçut qu’elle s’était divisée en trois morceaux égaux qui se balançaient d’avant en arrière sur les dalles, devant les pattes de chaque panda.
— Messagers du Dragon !
La voix résonnait autour des pandas ébahis.
— Vous vous exprimerez au nom du royaume. En mon nom. Vous ne parlerez pas forcément d’une seule voix. Telle est votre force, telle est mon intention.
Un frisson remonta le long du dos d’Esprit à la pensée de cette voix émanant de cette immense tête dorée. Haut perchée et flûtée tel le vent dans les arbres, tout en étant grave et roulante tel un éboulis, elle vibrait dans la grotte entière. Pourtant, il se doutait au fond de lui que nul autre que les triplés ne pouvait l’entendre.
Les trois pandas se dévisagèrent puis regardèrent les trois pierres. Elles avaient changé de teinte, comme si l’éclatement avait libéré les couleurs qui dansaient dans les profondeurs de la pierre originelle.
La voix poursuivit.
— La bleue te revient, Messagère Pluie, toi qui nages entre les mondes, Messagère du fleuve et de la lune. La verte te revient, Messagère Feuille, toi qui grimpes dans les plus hautes branches, Messagère des arbres et du soleil. La blanche te revient, Messager Esprit, toi qui marches avec les chasseurs, Messager des montagnes et des étoiles.
Esprit tendit sa patte dominante et fit rouler la pierre d’un blanc éclatant vers lui. Les jeux de lumière à sa surface lui firent penser à une tempête de neige miniature.
— Le Royaume des Bambous a besoin de chacun d’entre vous, clama le Dragon.
Sa voix donna alors à Esprit des frissons pour une raison totalement différente. Le ton était devenu plus sombre, plus sérieux.
— Un grand danger rôde. La forêt ne sera pas la seule à être brisée avant qu’il ne soit écarté. L’harmonie de notre monde est fragile et vous ne serez pas trop de trois.
Son ton se radoucit légèrement.
— Allez maintenant ! Parcourez le monde, mes Messagers, et sachez que je serai toujours à vos côtés.
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QUAND ELLE SORTIT DE LA GROTTE, Pluie fut aveuglée par la lumière du soleil. Elle avait coincé la pierre bleue entre les coussinets de sa patte dominante. Cette cachette était tellement parfaite qu’elle n’imaginait pas déloger la pierre de sitôt.
Tout lui paraissait tellement différent. Le soleil brillait au-dessus du Royaume des Bambous. Une traînée de nuages projetait leur ombre sur les collines qu’ils survolaient. Une couche de neige fraîche couvrait le chemin d’accès à la grotte, dissimulant les endroits où ils avaient glissé, chuté, saigné. Chaque blessure lui faisait mal. Pluie se doutait qu’Esprit souffrait plus qu’elle, mais elle savait que leur état allait s’arranger. Le Dragon était avec eux. Il avait l’allure d’un soleil levant et sa voix ressemblait à un torrent se fracassant sur des rochers. Sa vie avait défilé devant ses yeux.
« C’est donc vrai ! Encore plus vrai que dans mes rêves. »
Elle ne savait pas encore trop en quoi consistait la responsabilité de Messagère du Dragon, mais puisqu’il serait à ses côtés, elle se débrouillerait bien.
— Que fait-on maintenant ? demanda Esprit.
— On rentre chez nous, lui répondit Feuille qui contemplait le royaume comme si elle le voyait pour la première fois. Nous guettons les paroles du Dragon et nous protégeons le royaume du mieux possible.
— Parfait, répliqua Pluie. Mais d’abord, trouvons du bambou. Je meurs de faim !
— Excellente idée ! s’exclama Esprit. Je n’en ai pas mangé depuis une éternité.
— Combien de festins avons-nous manqué à votre avis ? les interrogea Feuille.
— Un paquet, si vous voulez mon avis, s’écria Pluie avant de s’engager sur le chemin sinueux.
— Un seul, c’est déjà trop, marmonna Feuille. Quand nous serons arrivés, jamais plus je ne sauterai un festin… À moins que le destin du Royaume des Bambous en dépende, bien entendu.
Pluie marcha dans la neige d’un pas plus assuré qu’à l’aller. Vu que Fleur, Ginseng et Crépuscule ne risquaient plus de surgir, elle pouvait se concentrer sur sa marche.
Alors qu’elle pensait à Fleur, elle fut surprise d’apercevoir deux silhouettes qui attendaient au bout du chemin. Il ne s’agissait pas de pandas.
— Fonceur ? s’égosilla Feuille dans le dos de Pluie.
Elle se faufila entre sa sœur et la paroi, courant et glissant à moitié le long des dernières longueurs d’ours. Elle souleva le petit panda roux avec une énergie qui les envoya rouler enlacés dans la neige.
— Feuille ! couina Fonceur. Je suis tellement content que tu ailles bien !
Pluie s’écarta pour laisser passer Esprit qui bondit jusqu’à Frisson.
— Béni soit le Chat des Neiges, ronronna-t-elle tout en tournant autour d’Esprit, sa queue touffue lui chatouillant la truffe.
Fonceur s’allongea dans la neige et regarda le ciel.
— Cela fait si longtemps, soupira-t-elle.
— Ne m’en parle pas ! s’exclama Feuille. Regarde !
Elle lui montra la pierre verte au creux de sa patte dominante.
— Vous êtes de vrais Messagers du Dragon maintenant ? demanda Fonceur, l’air émerveillé. Vous pouvez lui parler et tout et tout ?
— Nous avons toujours eu ce pouvoir, répondit Pluie en se léchant la patte. Sauf qu’à partir d’aujourd’hui, il nous répondra !
— Peut-être pas à chaque fois, tempéra Feuille.
— Comment êtes-vous arrivés jusqu’ici ? leur demanda Pluie.
— Nous avons suivi Chasseur d’Ombre, expliqua Frisson. Il savait exactement où il allait. Comme convenu, je suis partie à la recherche de Fonceur et je l’ai trouvé près de la Forêt Brisée, avec son bambou guérisseur, en train de soigner Chasseur d’Ombre.
— Voilà comment il a survécu à l’attaque des singes, marmonna Esprit.
Feuille donna un coup de langue affectueux à la joue de Fonceur.
— Tu lui as sauvé la vie et il a sauvé la nôtre, enchaîna-t-elle. Il a vaincu Crépuscule.
— Il n’est pas là ? s’inquiéta Fonceur.
Il y eut un silence d’une grande tristesse que seul le sifflement du vent entre les rochers rompit.
— Il a entraîné Crépuscule au fond d’un ravin, les informa Pluie.
Les oreilles rabattues en arrière par le désarroi, Frisson adressa un regard affolé à Esprit.
— Je sais, murmura-t-il.
— Ils sont morts tous les deux, mais Chasseur d’Ombre nous a sauvé la vie, insista Feuille. Sans lui, nous aurions disparu et il n’y aurait pas de Messagers du Dragon.
— Il a vengé la mort de Nocturne aussi, ajouta Pluie.
Elle repensa au panda de sa vision, résigné à mourir dans cette mare, mais rebelle jusqu’au bout. Il voulait que Crépuscule sache que, même dans la mort, il n’aurait pas le dessus.
« Ça fait bizarre… après tout ce temps à maudire son nom… mais je crois que j’aurais beaucoup apprécié Nocturne Bois-Noir. »
— Quittons cet horrible endroit, proposa Fonceur. Sans vouloir te vexer, Frisson. Les pandas roux ne sont pas faits pour avoir de la neige jusqu’au museau !
— Monte sur mon dos ! lui offrit Feuille dans un éclat de rire. Je parie que tes petites pattes sont fatiguées ! Et euh… fais attention à mon épaule, s’il te plaît.
— Une poignée de Feuilles Violettes et il n’y paraîtra plus ! annonça Fonceur, une fois installé. Peut-être deux. Retournons dans cet endroit près du ruisseau où nous avons trouvé cette espèce de bambou, tu veux bien, Frisson ?
— Du bambou ? répéta Pluie dont l’estomac gargouillait. Il y en a dans les parages ?
— Un peu plus loin… Nous l’avons dépassé hier…
Ils entamèrent la longue descente de la montagne. Tous cinq marchaient lentement dans la neige, grimpaient sur les rochers, échangeaient leurs impressions sur ces derniers jours, spéculaient sur la suite de leur voyage… Pluie fermait la marche et après qu’ils furent sortis du canyon, elle en profita pour jeter un coup d’œil en arrière vers le Mont du Dragon. Le massif noir brillait tandis que le soleil plongeait vers Longue Lumière. On aurait dit les écailles étincelantes d’un dragon dans l’obscurité.
Ensuite, elle pivota pour faire face au Royaume des Bambous. Les ombres se rassemblaient dans les vallées ; une brume bleue enveloppait les coteaux. Les forêts vert et or flamboyaient.
Elle pensa aux nombreuses pertes que le royaume avait subies. Elle pensa à Crépuscule et Nocturne, deux frères qui avaient fini par se détruire. Elle pensa à Chasseur d’Ombre, Prune, Orchidée, à ceux qui ne vivaient plus en harmonie, à chaque créature qui avait péri au cours du déluge. Elle pensa à tous ces os qui gisaient dans le lit du fleuve, la nouvelle colonne vertébrale du royaume.
Restaurer l’harmonie ne serait pas simple. Jarret Musclé rôdait toujours dans la forêt, déterminé à atteindre son objectif grâce à Crépuscule. Quelle ne serait pas sa déception quand il apprendrait qu’il n’avait pas réussi à mettre un terme à l’existence des Messagers du Dragon !
« Grand bien lui fasse. Qu’il enrage et complote dans sa Forêt Brisée. Les Messagers du Dragon l’attendent de patte ferme. »
Quand Esprit l’appela, elle se dépêcha de rattraper la petite troupe qui cheminait vers l’aval, en direction de la forêt, et de chez eux.
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AGRIPPÉE AUX BRANCHES, la queue enroulée autour du tronc afin de garder l’équilibre, Queue Agile se pencha en avant pour mieux voir la clairière.
Elle y découvrit de nombreuses créatures qui balançaient la queue et remuaient les oreilles. Venues de toutes parts, elles attendaient apparemment une grande annonce. Il y avait des pandas et des pandas roux à l’air solennel. Deux pangolins se tenaient debout sur leurs pattes arrière, leurs pattes avant griffues tendues avec nervosité devant eux. Assis un tantinet à l’écart, une femelle manul léchait sa longue fourrure et faisait semblant de se désintéresser de toute cette agitation. Queue Agile aperçut aussi des sangliers, des bouquetins, un takin et une famille de souris qui avait pris soin d’intercaler un sanglier entre le manul et eux.
Elle percevait leur fébrilité de là-haut. Nul n’avait remarqué la présence de cette guenon solitaire dans les branches qui ondoyaient au-dessus de leurs têtes. Même l’attention des écureuils volants était trop accaparée par le panda qui grimpait sur le rocher plat au milieu de la clairière pour s’apercevoir de sa présence.
Aucun autre singe n’était venu. Pas un seul n’avait osé défier les ordres de Jarret Musclé. Queue Agile, elle, se devait d’être là. Elle l’avait senti au plus profond d’elle-même.
Caillou s’assit sur le rocher et ferma les yeux.
Un autre panda que Queue Agile ne connaissait pas trop s’approcha pour brosser la mousse accumulée sur le rocher en faisant « tss-tss ».
— Nous aurions dû garder les lieux sacrés en bien meilleur état, marmonnait-il. Ce rocher brillait avant…
— Allez, Genévrier, intervint un autre en l’éloignant à coups de coude. Laisse Caillou se concentrer.
Les animaux réclamèrent le silence. Queue Agile serra plus fort sa branche et fixa le jeune panda.
Soudain, Caillou ouvrit les yeux en grand. Pendant un instant, il eut l’air terrifié. Puis il se mit à sourire.
— Je l’entends ! s’exclama-t-il. C’est Pluie !
Il scruta les arbres, tout ouïe. Aussitôt, Queue Agile se ratatina derrière une gerbe de feuilles dorées. Discrètement, elle lança un regard en contrebas, tandis que sa branche dansait au gré du vent.
— Les triplés sont entrés en possession de leur pouvoir, déclara Caillou. Les trois Messagers du Dragon vous envoient une salutation, une promesse et une mise en garde. La Messagère Pluie Colline-Prospère, la Messagère Feuille Tronc-Creux et le Messager Esprit Né-d’Hiver saluent chacun d’entre vous.
L’assemblée, qui retenait son souffle, éclata dans un concert de hululements, de sifflements, de miaulements, de criaillements joyeux. Caillou leva la patte.
— Ils ont promis de servir le Royaume des Bambous, de protéger toutes les créatures qui vivent en harmonie avec le Grand Dragon. Quant à l’avertissement : un orage se prépare en amont. Tous ceux qui vivent sur les berges du fleuve ou près des ruisseaux doivent redoubler de prudence, car il va y avoir beaucoup de pluie.
Riant à moitié, il s’affaissa un peu sur le rocher et dévisagea les autres pandas avec émerveillement. Bavardages et jubilation emplissaient la clairière.
— Longue vie aux Messagers du Dragon ! siffla un pangolin.
— Nous entrons dans une nouvelle ère, déclara un bouquetin d’une voix chevrotante. Celle de la paix, grâce aux pandas qui reprennent le flambeau pour nous guider !
Queue Agile recula dans les ombres de l’arbre.
« J’aimerais tellement qu’ils aient raison », songea-t-elle.
Elle devait s’en retourner. Elle s’était attardée trop longtemps. Seulement, elle avait voulu voir ce que son acte de rébellion avait donné. Esprit aurait dû mourir dans la Forêt Brisée. Pluie et Feuille auraient dû abandonner sans la pierre bleue. Rien ne s’était passé comme Jarret Musclé l’avait prévu.
« Malheureusement, ça ne suffira pas. »
En toute discrétion, elle bondit dans l’arbre suivant en s’aidant de ses longs doigts et de sa queue. À mesure que les branches défilaient, elle ne fit plus qu’un avec le rythme du vent dans les arbres, devinant quand sauter et quand attendre. Elle marcha d’un pas vif le long des troncs, courut à toute allure le long de la pente rocailleuse qui menait à l’orée de la Vallée de la Forêt Brisée. Elle détestait être à découvert car elle avait toujours l’impression qu’on l’observait.
La Forêt Brisée était sombre comme jamais.
« Caillou avait dit vrai, des nuages d’orage se forment à l’autre bout de la vallée », pensa-t-elle tandis qu’elle se balançait au-dessus des troncs couchés et des souches éclatées.
Les singes disposaient de nombreuses prises et d’endroits où se réceptionner. Les brindilles fragiles et les feuilles noires qui poussaient çà et là finiraient par créer une canopée digne de ce nom. Il y avait aussi plein d’insectes à se mettre sous la dent et même quelques fruits. Pourtant, Queue Agile ne se sentait pas chez elle, comme dans la forêt luxuriante au sud du fleuve.
Des jacassements et des rires résonnaient parmi les arbres. La guenon prit la direction du tapage et atterrit sur une souche à l’extérieur du regroupement.
Perchés sur des souches, suspendus aux branches, avachis par terre, les singes s’étendaient à perte de vue. Par centaines.
Queue Agile aurait dû être heureuse de les voir, de discuter avec des parents lointains, de rencontrer de nouveaux amis. Mais maintenant que Jarret Musclé était aux commandes, la vue de ses congénères réunis dans cette Forêt Brisée qu’il convoitait depuis si longtemps lui donna des frissons.
« Ce n’est pas une famille, songea-t-elle en scrutant la vallée. C’est une armée. »
Le tonnerre gronda au-dessus de leurs têtes et Queue Agile sentit les premières grosses gouttes de pluie sur son dos.
L’orage prédit par les Messagers du Dragon était imminent…
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